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DE 

BÂVILLE, 

drame  héroïque 

en  TROIS  ACTES, 

Pour  servir  iis  Suite 

À LÂ  COUR  PIÉNIERE,^ 

Par  M-re  Jean-George  le  FRANC  DÉ 
POMPIGNAN,  Archevêque  de  Vienne , 
ci -devant  Grand  Observateur  pour 
h Miniftere  en  Dauphiné , & Prèfident  des 
Etats  de  cette  Province . 
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Il  remplit  fin  pays  de  tumulte  6-  de  fang  ; 
Il  fuit;  fa  gloire  tombe , 6-  le  de  fin  lui  marque 
Son  véritable  rang . 

, . Rouff...  Ode  fur  la  mort  du  Prince  de  ContU 
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A R O ME, 

Chez  Barba  ri  ni,  Imprimeur  de  S.  Ë.  S; 
§r  « le  Cardinal  de  Brienne, 


IU£  NEVBEAKV  . 
UBRA&Y  ^ 


É P I T R E 

D Ê D I C A T O I RE 

. \ . 

D U LEVE  II  . 


D E B AVI  LL  Ej 

d. 

Très  - Haut  , Très  -Puiffant  & Très- 
Sévere  Seigneur  Monseigneur  Vin- 
cent , Marquis  d’âgoult  , ci  devant 
Huiffier  à Verge  du  Miniftere  de  Fran- 
ce, Gros-Major  des  Gardes-Francoifes 
du  Roi , &c.  &c. 

MONSEIGNEUR, 

Il  efl  du  devoir  de  tout  Ion  Citoyen  de 
témoigner  chaque  jour  fon  efiime  pour  les 
Serviteurs  de  la  Patrie.  Qui  jamais  en  fut 
plus  digne  que  vous,  Monfeigneur ? qui  ja- 
mais fçut  mieux  fervir?  On  vous  a vu  dé- 
ployer toutes  les  rejfources  de  votre  imagi- 
nation, pour  mettre  à la  raifon  la  Canaille 
de  Paris.  On  vous  a vu  , & la  poflérité  ad- 
mirera fans  doute  cet  excès  de  courage  ; on 
vous  a vu  porter  la  hache  dans  le  Sanctuaire 


JCpître  Dédicatoire. 

de  Thémis , & réfolu  de  mettre  en  pièces 
fon  Temple  facré , Jî  on  ne  livroit  en  vos 
mains  un  de  fes  Minières  ( le  turbulent 
d'Eprémèfnil  ) qui  avoir  eu  le  malheur  de 
déplaire  à deux  de  vos  Maîtres. 

Pour  récompenfer  votre  \ele , le  Roi  vient 
de  vous  donner  une  belle  canne  à pomme 
d'argent , qui  ejl  la  marque  de  votre  digni- 
té ; votre  Confrère  des  Brugnieres  vous  laijjc 
un  legs  honorable  dans  fa  fuccejjion , & 
moi , Monfeigneur , je  vous  dédie  un  Ou- 
vrage. Vous  voye\  combien  de  triomphes  à 
la  fois  viennent  vous  arracher  à Tobfcurité 
à laquelle  vous  paroiffe\  dévoué . 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Votre  très-humble , &c. 

GEORGE- ANTOINE  , 
Archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné. 
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Z’ Archevêque  de  Sens , ci-devant  principal  Miniftre* 
M.  de  Lamoignon  , ex-Garde  des  Sceaux. 

M.  BergaJJe , Avocat. 

Mlle,  de  Lamoignon . 

Le  Noir , Confeiller  d’Etat , Chef  des  Efpions. 
.V’Albaret , Evêque  de  Sarîat. 

$uard  y Réda&eur  des  Arrêts , l’un  des  quarante 
immortels. 

L’Abbé  Mauri% 

L’Abbé  Morellet 
Blondet , ex-Avocat , Efcîave. 

JDagoult , Efcîave  8c  Huiffier  à Verge, 
Beaumarchais , Chef  des  Efcîaves. 

Dubois 


Efcîaves, 


Chef  des  Janiffaires.' 

Les  Pre'fidens  8c  Confeillers  députés  des  treize  Par-* 
îemens  , en  robe  rouge. 

Troupe  d’Efclaves  parmi  Iefqueîs  on  diftingue  Bajfet ^ 
ancien  lieutenant  - Général  de  îa  Sénéchauifée  de 


Tiépape , jadis  Lieut.-Général  de  Langres^ 

Le  Marquis  D'Harcourt . 

Nantreuily  Intendant  de  Pau. 

Amelot , Intendant  de  Bourgogne. 

Quelques  Membres  du  Grand-Confeil  9 quelques  Of~ 
ficiers  aux  Gardes , êcc.  &q 

La  Scene  eft  au  Château  de  Pqyiÿe  * & 
Balais  de  JtijHçe  de  Bqris% 
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LE  LEVER 

D E 

B Â y I L L E, 

DRAME  HÉROÏQUE, 

EN  TROIS  ACTES. 

J f - ' • 

Pour  fervir  de  Suite  à la  Cour  Pléniere. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 

Mons.  de  Lamoignon, 

[Seul  y en  robe  de  chambre  , afis  dans  une  bergers , 
devant  une  table  chargée  decartqjis , & ayant  une 
main  fur  le  front.  ) 

(J)  u e z affreux  réveil  ! 

O fortune  I fortune  aveugle  ! que  tes  faveurs  font 
ameres  ! que  tes  regards  font  dangereux  ! Dès  long- 
temps affamé  d’or  & de  pouvoir  je  me  voyoïs  enfin 
dans  la  carrière  du  monde.  Elevé  iur  le  grand  théâtre 
de  la  vie  > j’en  étois  devenu  le  prem^r  aéieur  ; 'j’y 


(*) 

trouvoïs  a la  fois  le  double  objet  de  mes  defirs , mon 
amour-propre  étoit  fatisfait , ma  haine  étoit  fur  le 
point  de  l’être  ; j’allois  raffafier  mon  reffentiment  de 
viélimes,  je  me  voyois  le  maître  de  mes  ennemis  &c 
de  la  Nation  entière.... Farouche  de  Gourgues , févere 
d’Ornaeffon,  & toi  d’AIigre , Républicain  altier  1 j’au- 
rois  pu  vous  priver  de  la  liberté , de  la  vie  meme  ; 
mais  c’étoit  trop  peu  pour  ma  vengeance.  Vous  fçavez 
de  quels  affronts  vous  m’avez  flétri  ? de  tels  affronts 
feroient  autant  de  crimes  pour  moi  fi  je  les  avois  laif- 
fés  impunis....  J’attendois  une  occafion  éclatante.  O 
fouvenir  déchirant  de  ma  gloire  paffée  !....  Hélas  ! 
que  les  mortels  & les  honneurs  font  fragiles  ! La 
Cour  , fur-tout , n’eff  pour  ainü  dire  qu’un  pays  d’ap- 
paritions ! On  n’y  voit  que  des  fantômes  qui  courent 
après  des  ombres  chimériques...  Hier,  j’étois  tout- 
puiffant , aujourd’hui  je  ne  fuis  plus  rien;  hier  , pref- 
que  afîis  fur  un  trône  , aujourd’hui  , & pour  toujours, 
dans  un  tombeau  ; voilà  donc  quelle  eft  ma  deftinée 
fatale  ! (Ilfe  leve.  ) Quel  défefpoir  profond  & nou- 
veau s’empare  tout  à coup  de  mon  ame  !....  Quelles 
affreufes  penfées  noirciffent  mon  imagination  ! Le 
jour  fembîe  s’éteindre  devant  mes  yeux  , & l’horifon 
fe  couvrir  de  ténèbres  î Chacune  de  mes  idées  me 
porte  un  coup  de  poignard  î ( Il  fe  promène  a grands 
pas.  ) - , 

Eclat  que  j’ambi  ionnois  avec  tant  d’avidité  , 
détourne  ton  miroir  défefpérant  1 Ne  me  mon- 
tre point  à moi  - meme  ! J’aurois  trop  a rougir. 
Qu’avois-je  befoin  de  défirer  d’être  mieux  ? Aimé 
des  honnêtes  gens;  cher  à ma  famille,  refpe&é  de 
tout  le  monde , tous  ces  bienfaits  de  la  Providence 
j’en  ai  fait  des  calamités....  Je  me  vois  anéanti...» 

Les  calamités  font  nos  amis  , a dit  un  Poëte  ; 
oui,  fans  doute  , quand  ces  calamités  font  accom- 
pagnées, quand  elles  font  les  fuites  de  la  vertu...» 
Mais,  je  puis  me  faire  ici  un  aveu  que  ma  conf- 


( 7 ) 

cience  importune  m’a  fouvent  répété  pendant  mon 
incroyable  élévation  ; j’ai  quelques  reproches  b 
me  faire....  Je  n’ai  peut-être  pas  aflez  ménage 
les  Députés  des  Provinces.  Trop  livré  à mon 
relfentiment , j’ai  marché  à trop  grands  pas  à la 
vengeance,  voilà  mes  torts.  Criblé  de  dettes,  ne 
pouvant  plus  en  contrarier  de  nouvelles , je  n’avois 
d’autre  reffource  que  celle  employée  par  mon  bon 
ami  Calonne  ; j’ai  fuivi  fon  exemple  ; j’ai  cons- 
taté le  déficit  révoqué  en  doute Eloignons  de 

nous  toute  idée  de  mon  ancienne  fortune.'...  J’ai 
des  lettres  à écrire ....  N’oublions  pas  l’Archevêque, 
c’eft  un  homme  bien  rufé  , que  j’abhorre  ; mais 
il  efl  eflentiel  de  le  lui  laifier  ignorer.  La  Nation 
dès  long-temps  lui  fuppofoit  du  génie  & de  l’apti- 
tude au  Vizirat.  Les  fautes  capitales,  commifes 
dans  des  circonfiances  fâcheufes  , n’ont  point  en- 
tièrement détruit  ce  préjugé  ; ménageons  - le  ; 
portons  la  diffimulation  jufqu’à  le  plaindre  & b 
lui  demander  fon  amitié  ; que  fait  - on  ?... . Je 

crois  un  peu  aux  revenons Cependant  ce 

Neker  a déjà  féduit  bien  des  gens! Mais... 

un  revers  , un  piege  artiflement  dreffé  , peut*  Vu! 
concilier  une  indignation  générale....  Ecrivons....  [ Il 
fonne.  ] 

SCENE  II. 

M.  de  Lamoignon  , Beaumarchais. 

Beaumarchais . 

nseigneür  a fonné , je  crois.1 

M.  de  Lamoignon . 

Si  nos  Conjurés  arrivent  , vous  tn’avertire* 
fur  le  champ. 


V 


J 


Beaumarchais : 

Plofieürs  attendent  déjà  dans  l’anti  * thâmkf 
qu'il  foit  jour  chez  Monfeigneur. 

M.  de  Lamoignon . 

Faites  entrer. 


SCENE  III. 

Les  Acteurs  précédents,  Le  Noïr/} 
Dubois,  l’Abbé Mâuri,  Morellet* 


M.  ae  Lanioigfioîié 

E»  H bien,  Meilleurs  fuis  - je  allez  humilie  t 
voila  donc  comme  les  Etats  récompenfent  leurs 
Adminiftrateürs  t chaque  effort  que  je  fais  pour 
-éloigner  de  moi  cette  idée,  le  défefpbir  redouble 
mes  maux;  en  vain  j^taîerois  fur  mon  front  un 
calme  impofteur , vous  perceriez  le  voile  dont  un 
cœur  ulcéré  s’enveloppe  dans  de  pareilles  circonl- 

tances.  _ T 

Tous  enjemblesi 


Monfeigneur , nous  partageons  tous  votre  dif- 

grâce.  f , 

Beaumarchais i 

Cependant , je  ne  crois  pas  le  mal  fans  remede 
avec  une  Nation  pauvre  & volage;  combien  ny 
a-t-il  pas  de  reffources!  vous  avez  des  Ecrivains  à vos 
ordres  ; faites  faire  un  beau  Mémoire  , bien  éloquent > 
bien  pathétique  , du  pathos  , fur-tout,  du  pathos  ; cet t 
• perfuade  . & la  France  vous  juftifiera  de 


ce  qui  t - 
fon  propre  mouvement  , & 
avant  l’affemblée  des  Etats 


ra- 


yons ferez  Chancelier 
Généraux. 

L’Jbbè 
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L'Abbé  Maury . 

Beaumarchais  a raifon , Monfeigneur  , faites 
faire  un  Mémoire,  aecufez  les  Minières  en  place, 
cherchez  par-tout  des  mécontents,  & vous  revene ^ 
fur  l'eau . 

M.  de  Lamoignon . 

Crois-tu,  l’Abbé  , que  cet  expédient  réufîiroit.1 

fAbbé  Maury . 

En  doutez  - vous , Monfeigneur  ? demandez  à 
Calonne , demandez  k Beaumarchais  où  ils  en 
feroient , s'ils  n’eufient  eu  la  préfence  d’efprit  de 
payer  d’effronterie  dans  des  circonftances  délicates  , 
& de  s’efforcer  par  des  menfonges  bien  ourdis  , on 
des  plaifanteries  bien  plattes,  de  ramener  1 opi- 
nion publique  à un  jugement  moins  défavorable. 

Le  Noir . 

J'ai  des  Imprimeurs  à mes  ordres. 

l'Abbé  Morellet . 

Comme  je  connois  un  peu  le  Commerce , je  mg 
charge  de  çonftater  géométriquement  votre  inno-< 
cence. 

Af.  de  Lamoignon . 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  calculs,  c'eft  un  plaidoyet 
qu’il  faut  prononcer  en  préfence  des  Nations  ; 
n’eft  pas  une  petite  befogne. 

Si  Bergaffe  . • . 

Beaumarchais. 

Fi  donc!  Eloquence  de  baquet  ! 

M.  de  Lamoignon. 

C’eft  pourtant  a cette  éloquence  Turbulente  que 
je  dois  attribuer  tous  mes  malheurs?  fi  c’étoit  un 
homme  à réparer  çette  faute  \ fi  deu*  mille  louis.,# 

B 


• \ 

( 1®  ) 


M Noir . 

Monfeigneur  , ce  fer  oit  une  ma  * adrefle  de 
votre  argent,  & devoi- 
ües  »i  . J. . v . , ! Expert e 


vôtre  part , il  reFuferoit  ,T — 

îeroit  à l’univers  ^>s  intrigues .... 
créât  Robeno , cherchez  un  autre  e: 

Mordkt. 

Beaümârdhàis  eft  inventif  l ; . 

Beaumarchais . 

Fai  épuifé  toutes  mes  idées  penc 
de  dix  mois;  diantre  ! croyez-vous  que  ç'Æ  peu 
de  chofe  que  de  foutenir  en  place  un  Minière  abhorré 
de  fa  Nation  & méprifé  de  fôn  Ëoi  ? le  Noir  feu! 
fera  votre  affaire.  Que  ne  peuvent  point  dix  mille 


!ud  »î  znfcb 


Les  Acteurs  précédents  , Blondel 


Blondel  annonce.  y.-'mm  ùA 
% & ; P ■■.clq^Vcïï  Vfîimg 

iVl  onseigneur  l’Archevêque  de  Suns J j 
Monfeigneur.  >uoa  s3m.1t 

iï/.  de  Lamoignon . 

L'Archevêque  / 

To^s  Zes  Efclaves . 

L’Archevêque! 


»■  ?<jov 


,fcidm 
fsM  .eldfè 

. r>  , ■■ ,?.eq  înéb 

M4,  de  Lamoignon . ■' 

O ciel  ! efî-iî  pofîibîe  que  le  malheur  me  force  k 


folîiciter  les 
dont  Pamb: 
grandeurs  ? 


s regards  d’un  homme  que  je  dételle  > $ 

ition  effrénée  m’a  précipité  du  faîte  des  tÿ 


.^IgÂSRi’K  2&3ÔÎ  *;U 
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«,v  ' SCENE  y. 

L Archevêque  , ms  Acteurs  précedewts,' 

L'Archevêque  (les  Efclaves  s'éloignent .) 

on  jour , Lamoignon  ; les  cœurs  ulcérés  fe  cher- 
chent, comme  les  grandes  âmes,  je  viens  pleures 
avec  vous.  ^ * 

»Y»ofMs 

îü 


L« ji  : ■ : %\j*j  cr 

Ah  ! Monfeigneur 


Af.  rfe  Lamoignon . 


O ?ÏS*ftE 


lu  Archevêque. 

Que  voulez- vous  , mon  ami  de  fis  Bien- 

» fins  la  fortune  fi  venge.  » La  traîtreflfe  nous  avoit 
porte  jusqu'aux  nues  , un  tour  de  roue  nous  plonge 
dans  le  bourbier/  ° 

; - - • 

M.  de  Lamoignon. 

Au  moins  vous  me  refierez , Monfeigneur,  votre 
amitié  m’efl  plus  que  jamais  néccfiaire.  La  confola- 
non  des  malheureux  eft  d’avoir  des  femblables.  Per- 
mettez que  nous  vivions  enfemble  , nous  nous  en- 
couragerons mutuellement  à la  patience , & . . . 

L'Archevêque . 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  cela  fût  pof- 
fible.  Mais  vous  favez  que  nos  cara&eres  ne  s'accor- 
dent pas.  Si  quelque  chofe  pou  voit  me  rendre  vos  hau- 
teurs fupportables , ce  fcroit  votre  petite  Comteffe  , la 
charmante  Confiance  , fur  laquelle  vous  aviez  de  fi 
grandes  vues...  (i)  puifqu’elle  ne  peut  devenir  la  maî- 
treffe  d’un  Koi , fouffrez  que  j’en  faflfe  la  mienne  , 


<0  Vcy«i  U Cour  pléniere,  AÉte  U , Scene  prerai**. 


quklîè  fuccede  clans  mon  cœur  à ma  vieille  Mârquîfe 
ce  n’eft  qu  'a  ce  prix  que  je  vous  vends  mon  amitié.-. 

Mais  avâflt  de  faire  connoiflance  avec  la  petite  per- 
Jonne  , je  Veux  que  nous  récapitulions  les  fervices 
que  nous  avons  l’un  Sc  l’autre  rendis  k notre  ingrate 
Patrie. 

M.  de  Lamoignon . 

TTous  avons  voulu  la  fouftraire  a 1 Anarchie  > a la 
détrefle,  le  prix  de  notre  la  profcription. 

Le  Noir . 


Cela  eft  vrai  î 

Beaumarchais . 

O très-vrai  î 

L$  Archevêque. 

On  fait  allez  le  rôle  que  j/ai  joué  dans  la  révolu- 
tion 5 un  rôle  abfolument  paflible  Sc  fubordonne. 

M.  de  Lamoignon . 

Et  moi  de  même.  Je  n’exécutois  que  vos  ordres  , 
+ je  ne  fuivois  que  les  confeils  de  ces  Meilleurs.  ( II 
montre  Us  E/c(aves  ). 

L'Archevêque . 

Vous  aviez-îa  deux  hommes  bien  experts  dans  le 
genre  de  talent  qui  nous  étoit  le  plus  necefîaire.  ( Il 
défigne  ù Noir  & Beaumarchais  ) Ils  avoient  Tün 
§c  l’autre  fait  leurs  preuves  en  plus  d’une  occafion. 

Le  Noir. 


Votre  grandeur  me  flatte  , Monfeîgneur  ; c’efl  la 
première  fois  que  vous  daignez  me  aire  quelque 
chofe  d’agréable. 

V Archevêque. 

Je  ’ne  vous  diflimulerai  point  que  je  vous  ai  tou- 
jours profondément  méprifé  , & que  fi  je  vous  ai 
fq  offert  dans  le  Confeil , cefl  moins  par  egard  pour 
vous  3 que  par  une  çomplaifance  pénible.  Le  Marquis 


r » j i 

de  Montefquiou , votre  Vice-Gendre  d’un  côté  , M. 
de  Lamoignon  , de  l’autre , le  Baron  de  Breteuil  en- 
core , ce  Miniflre  pacifique  , dont  vos  trames  & vos 
calomnies  ont  privé  le  Roi , follicitoient , non  ma 
juflicc  , mais  ma  pitié  pour  vous.  Il  efl  indigne  de  fa 
place  , me  difoit-on  , mais  il  efl  perdu  fi  vous  l’en 
excluez.  L’opinion  publique  croira  tout  ce  qu’on  a dé- 
bité fur  fon  compte , & je  craindrois  que  l’indigna- 
tion générale  ne  portât  la  populace  à venger  les  ou- 
trages & les  calamités  dont  il  accabla  tant  de  fa- 
milles ....  D’ailleurs  , il  efl:  néceflaire  dans  la  cir- 
conflance  actuelle.  De  Crofne  efl  trop  jaloux  de  fa 
réputation  pour . fe  prêter  à vos  vues.  Le  Noir 
feui  peut  vous  fervir  , lui  feuî  peut  faire  mou- 
voir cette  armée  impure  d’Efpions  qui  pullu- 
lent dans  les  Cafés,  dans  les  Clubs,  & jufque  dans  les 

fpciétés  les  plus  refpe&ables Le  Noir  & fes  Lieu- 

tenans  Longpré,  Beaumarchais  & Suard,  fufîifent  pour 
vous  inflruirc  de  tout  ce  qui  fe  fait,  de  tout  cequi  fe  dit 
de  tout  ce  qui  fe  penfe  à trois  centslieues  à la  ronde,  & 
c’eft  un  point  eflentiel  pour  lefuccès  de  vos  opérations» 

Je  cédai  à regret  'a  des  motifs  fi  pceflans  ; je1  por- 
tai même  la  condefcendance  jufqua  faire  figner  un 
Arrêt  en  caflation,  qui  vous  déclaroit  innocent  des 
forfaits  qu’on  vous  vous  imputoit.  Il  efl  vrai  que  cette 
juflification  étoit  fl  mal-adroite,  quelle  ne  fervit 
qu’à  rendre  votre  infamie  encore  plus  éclatante. 

Le  Noir . 

J’ai  toujours  foupçonné  que  vous  ne  m’aimiez  pas; 
suffi  j’ai  évité  avec  foin  votre  préfence  , lors  même 
que  vous  êtes  venu  à la  Bibliothèque  du  Roi  (i). 


(O  L’Archevêque  de  Sens  étant  venu  vifiter  le  Tréfor  royal, 
le  Noir  fut  averti  de  l’intenflon  qu’il  avoit  de  voir  la  Biblio- 
thèque royale.  Il  y étoit  alors  avec  fes  Confrères,  les  Confe:’- 
lers  d’Etat  ; & quoiqu’il  fût  de  fon  devoir  d’accompagner  le 
Minière,  il  s’enferma  dans  fon  appartement , & ne  reparut 
qu’après  la  fgrtie  du  Prélat, 


Arcütvequt. 


Quoi  ! vous  êtes  encore  Bibliothécaire  ! Malgré 
toutes  vos  prévarications  , tous  vos  attentats  . 
laifTe  entre  v^njains  ce  dépôts  prééieütf  * Eh'* 
Craint-on  pas  que  vous  n’abufiez  quelque  Jour  de  cette 
confiance  terûéràiirè,  & que  ne  Voulant  point  attendra 
Tifïbe  dune  affaire  maîheur^ufe , vous  ne  faffiez  paffë$  , 
chez  l'Etranger  tes  Livres  les  "plus  rares  (i)  , les  plus» 
recherches , pour  a lier  enfuite  joindre  votre  ami  Ca-  •? 
lonne  ? ( On  entend  un  bruit  tumultueux  ).  Ciel  ! 
quel  bruit  fe  fait  entendre  ! M.  de  Lamoignon  , oit  i 
Vi^tamisaiiêièr^q  *<  uoï  ol  ! i^îq 

^nc.bn  Xe  Noir  (à  al  ••wrêtq  { b 

Âh  ! traître  , que  ne  dis-tu  la  vérité  ! :j  ^ ^ 

— - , 1 ■ . - - 

~3"intvôi^  BbfriLifo 
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Blondel  , LES 

Blondel  annoneç.  ^00' *I0P  IofW 

J'  , 1 s.  , ,/3{  rjD  zismeî  (BibtnVn iup 

.AD AME  Ia,Comiege^^  /jilthavinn  3!^  9M90  eb 
T . *;«•*)  «4;  $>  edodma 

M.  de  Lamoignon.  ..  ;bir.oM 
Confiance  ! Quel  fujet  Lamene  ? Ah  ! elle  con^  sï 
noit  mon  malheur  î Permettez-vous , Moqfei  gnetfr  t § R* 

r&rcfyey/ÿUfo  iyl  ^nej  do  J wwto 

Allez  , Monfieur,  donner  quelques  infiants  à cet te  3 
fille  chérie  ; confolez-la  de  votre  mieux  ; tout  n’éft  ’ 
pas  encore  défefpéré  ; les  Notables  vont  s’afTeroblerp1^ 
Qui  fait  fi  quelque  coup  imprévu.,..  [ M.  Lamoignm  *n 
fort  ].  -v  ' nd  uo-?eûfnfno3 

J.'  -mt.  rr>#  üb^a&ivllfc 

; ' ; , . 1 ~~  j : 1 

•(*); .Sçait-on  que  la  Bibliothèque  du  Roi  renferme  des  oi|«  j ^ 
vrage?  qui  ont.  côûtî  jufqa’â'i.ççg  oit  ^OQjOooJi'vrés  Pëxèmpl4rïi  H'r> 
& què  l’Empëreyi  ou  lé  Pape  fout  Prêts  à les  payer  le  double 
du  pri*  débourfé  ? 


c*î  ) 


it£i3 

inos 


h^m  '«t&i&djff  E vu 

no  .mr,  ?ov'  >.uo»  , /tmîrartt^q  îov 

- te  Enclaves  au  fond  du  rnéâtre. 

J'Ti;:  r Archevêque  iur  le  devant. 

* IV/  j 4 ^ rf  • *>  M «w^VÎH 

’AUROIS  cru  que  la  conformé  de  notre  fort  : 
mtauroit  rendu  cet  homme- Jà  moins  odieux.  Je  crois* 

Cméué/j  ’fF-AeJ?  ba,sl.dav“->tage  depuis  fa  chûte. 
Comme  il  elî  vil  ! de  combien  de  moyens  abjefls , de 

reffoutces  honteufes  u s ert  fervi  pour  fe  fcutenir  e» 
place  Je  rougis  encore  d’avoir  eu  la  condefcendance 
d y pieter  les  mains.  Eh  1 combien  d’ahus  d’autorité 


v ucci  , mais  x^amoignon  a Voit  rendu 
ces  attentats  néceïaires  ; ils  étoient  U fuite  inévitable 

fni' 5"^T°r  J“diciaire>  & >a.  Nation  me  punit 
aujoard  hui  des  facrileges  commis  contre  les  Loix 

moi  qui  ne  connus  jamais  que  le  Code  de  la  Nature 
qui  netudia,  jamais  que  les  loix  immuables  & douces 

BartMe  &X  r1Verfel,le-  ^ M>  dift^'né  de 
Barthole  &.  de  Cujas  , lui  qui  vouloir  jouer  le  petit 

Montefquieu  , avoir  voulu  diiToudre  un  Royaume  Lr 
k venger  de  trois  ou  quatre  honnêtes  gens7  aüez  cou- 
rageux pour  le  méprifer,  & m’avoir  entraîné  dans  fa 
chute  oh  . je  ne  lui  pardonnerai  jamais.  Non  , ja- 
mais.. Si  un  grand  revers  de  fortune  me  relevoît  ta 
tete  infâme  vengerait  bientôt  l’affront  que  j’ai  reçu 
d un  Peuple  que,  aimois,  quoiqu’il  dife;  alors  du 
moins  tq  expierais  tous  les  manœuvres  perfides  que  tu  as 
commis  ou  fait  commettre  : toi  feul  aurais  attiré  la 
difgrace  duRoifur  un  Prince  de  fon  Sang  , fur  dés 
Magtfirats  fur  de  braves  Gentilshommes  , dont  îé 
feul  crime  «oit  d’avoir  refpéaé  lçur  Prince  lavéri  é 
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& les  droits  de  la  Nation  ; toi  feul  âurois  répondu, 
au  nom  du  Roi , aux  Remontrances  des  Citoyens  ; toi 
feul  aurois  privé  tout  un  Royaume  de  Loix  &c  de  Juf- 
tice  ; toi  feuî  aurois  foudoyé  des  Libelüftes  affames  , 
poftés  dans  tous  les  coins  de  îa  Capitales  , & faifant 
gémir  toutes  les  preffes  de  leurs  écrits  fediîieux,  multi- 
pliés k l’infini , pour  tromper  l’opinipn  du  Peuple  ; toi 
feul  enfin  aurois  élevé  cette  epaiffe  barrière  entre  le 
Souverain  & fes  Sujets  , englouti  toutes  les  fortunes , 
envahi  toutes  les  propriétés , encouragé  tous  les  cri- 
mes , protégé  tous  les  fcélérats  , opprimé  toutes  les 
vertus.  Ah  ! traître  , tremble  fur  ton  fort  , la  Nation 
fera  vengée  !....  Peut-être  efpere-t-  il  encore  de  recou- 
vrer les  Sceaux  : il  eft  vrai  qu’on  doit  tout  efperer 
d’un  Gouvernement  ou  l'on  récompenfe  jufqu  aux  fce- 
lérateffes.Une  retraite  honorable  à le  Noir.,  à La- 
moignon ! Ah  ! Louis  XVI  , que  vous  êtes  digne 
d’être  bien  entouré!  ( Il  fe  tourne  du  côté  des  Ejcla - 
Vçs  ).  Mais  ces  Efcîaves  ont  pcut-êtrç  tout  entendu. 
Je  vais  les  interroger  , en  attendant  que  je  puilfe  voir 
le  petite  Comteffe.  ( Aux  Efcîaves  ) Approchez. 


SCENE  VIII. 

L’Archeveque,  PAbbé  Morellet  , l’Abbé 
Maury,  Blondel,  une  troupe  d’es- 
claves OU  MUETS. 

VJbbé  Maury  un  genou  à terre. 

J^|Onseigneur  , enveloppés  dans  votre  difgrace 
permettez-nous  de  nous  couvrir  de  vos  ailes.  Nous 
n’ofons  plus  paroitre  en  public  ; on  nous  honnit  ; on 
nous  outrage  en  tous  lieux  ; on  nous  chante  dans  les 
carrefours  ; on  nous  traveftit  fur  les  Théâtres  : enfin, 
Mônfeigneur,  nous  partageons  entièrement  l’anathême 

flétriffant 
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flétri  (Tant  dont  vous  a frappé  la  Nation  , fouffrez  du 
moins  que  pour  prix  de  notre  zele  nous  partagions 
auïïi  votre  afÿle  de  Brienne... 

V Archevêque  à l’Abbé. 

Commencez  par  vous  relever , cette  pofture  hu^ 
miliante  fied  mal  à votre  Coftume , quels  fervices 
m’avez-vous  donc  rendus  ? Expliquez-vous. 

lyAbbé  Maury 

Monfeigneur  , j’ai  prêté  au  Miniftere  ma  plume 
Apoflolique  , avec  laquelle  j’avois  tracé  leloge  du 
Janfénifte  Auguftin  , de  l’éloquent  Fenelon  , & du 
Citoyen  Vincent  de  Paul.  La  même  voix  qui  pi  échoie 
l’Evangile  aux  Nations  , leurprêchoit  aufliune  obéif- 
fance  aveugle  à l’autorité.  Obedire  prcopofitis  vejiris , 
eft  une  belle  Sentence  que  j’ai  finement  paraphrafée 
dans  mes  Sermons , & principalement  dans  une  Aro- 
c/iure  intitulée  : Avis  au  Peuple,  où  j’ai  énergique- 
ment prouvé  que  toutes  vos  opérations  tendoient  au 
bien  général,  & les  déclamations  des  Magiftrats  & de 
la  NoblefTe  n’étoient  qu’infurreérion  . égoifme  fean- 
dale  , &c. 

V Archevêque. 

Votre  ouvrage  a dû  faire  merveille  ï 

PAbbé. 

Comment  1 Efl-ce  que  votre  Grandeur  ne  Ta  pas  lu? 

P Archevêque. 

Je  n’en  ai  jamais  entendu  parler. 

PAbbé  Maury. 

O noirceur  inouie  ! C’eft  d’après  vos  ordres  préten- 
dus, que  nous  en  avons  fait  diflribuer  deux  cents  mille 
exemplaires  , tant  par  la  PoPe  que  fur  le  Pont-Neuf. 
Ah  ! M.  de  Lamoignon  , vous  m’avez  trompé.  N’im- 
porte, je  ne  me  repens  jamais  d’avoir  fait  le  bien. 

C 
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f F Abbé  Morellet. 

C’étoit  peu , Monfeigneur  , pour  mon  cher  Cort- 
frere  , décrire  en  faveur  du  nouveau  fyftême  ; dans 
les  Sociétés  , en  Chaire  , en  pleine  Académie  même, 
ce  grand  Homme  f il  me  pardonnera  fans  doute  de 
lui  donner  d’avance  ce  titre  , que  la  poftérité  s’cm- 
preffera  de  confirmer;)  ce  grand  homme  céîébroit 
vos  opérations  avec  cette  fainte  énergie  qui!  fïgnala 
de  tout  temps  pour  la  propagation  de  la  foi. 

V Archevêque. 

La  Foi  prêchée  par  un  Athée  î Fi  ! vous  vous 
moquez  , Morellet  ? 

F Abbé  Maury. 

Et  votre  Grandeur  n "a-t-elle  pas  fait  auîîî  des  Mam* 
dements  &:  des  Lettres  Paftorales  fur  nos  Myfieres  ? 

Blondel  ( à part  ) 

Laripoftfi  eft  bonne.  Ah  ! s’ils  n'euffent  été  l"un 

l’autre  qu’Athées , mon  Maître  jouiroit  encore  de 
fa  gloire,  de  cette  gloire  qui  lui  étoit  plus  chereque 

la  vie.  , ^ 

f Archevêque. 

Et  vous , Morellet  , quels  Ouvrages  avez  - vous 
compofés  en  faveur  du  projet? 

l’Abbé  Morellet. 

Votre  Grandeur  daignera  fe  rappelîer  que  le  célé- 
bré Arrêt  du  1 6 Août,  étoit  de  mon  invention. 

U Archevêque. 

Oh  î je  vous  en  fais  mon  compliment.  Ce  bilan 
royal  étoit  admirable.  On  ne  peut  déclarer  une  ban- 
queroute de  meilleure  grâce. 

L’Abbé  Maury. 

C’étoit  un  grand  pas  de  fait , qui  rendoit  les 
Etats- Généraux  inutiles.  On  a mal  fait  de  reculer 
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3j A r chevêqut  ( regardant  a fa  montre . ) 

Il  eft  midi  formé  , je  cours  chez  la  petite  Corn- 
<efle  en  attendant  le  diné.  Au  revoir , R o M a i n S. 

( Il  fort.  ) 

L'Abbé  Mauri. 

Le  traître  nous  perfiiïle  ; il  rit  de  notre  foiblefle 
& de  notre  complaifance  : mais  il  pourroit  bien 
s’en  repentir.  Les  plumes  qui  tracèrent  l’apologie  de 
fes  attentats,  pourroient  bien  aujourdhui  dévoiler 

la  noirceur  de  fon  âme. 

( Ils  fartent  tous.  ) 


SCENE  IX. 

Beaumarchais,  Le  Noir> 
(fartant  d'une  cloifan  derrière  laquelle  ils  s'étoient 
cachés  pour  écouter  la  converfation  de  l'Arche- 
vêque, ) 

Beaumarchais . 

Jy  i N g r a t ! Il  n’a  pas  daigné  me  nommer , 
moi  qui  lui  fus  fi  dévoué  î 

Le  Noir . 

Et  moi  donc,  qui  ai  pafle  tant  de  nuits,  fait 
tant  de  voyages,  pour  découvrir  , deconceirter  oa 
bien  ourdir  des  trames,  qui  n’ai  point  eu  de  repos 
tant  que  le  Parlement  a été  libre  de  s aflerabler , 
qui  ai  favorifé  la  diftribution  des  libelles  en  faveur 
de  notre  fyftême,  proferit  avec  rigueur  les  auteurs 
& diftributeurs  des  écrits  pour  le  parti  contraire  , 
moi  qui  ai  fait  remplir  toutes  les  prifons,  femer  tour 
à tour  l’alarme  & l’efpérance  parmi  le  peuple,  lui- 
vant  que  l’une  ou  l’autre  étoit  néceffaire  a nos  vues...» 
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Beaumarchais. 

Je  vais  le  punir  de  fon  ingratitude.  Guddm 
mon  Secrétaire  avoit  fait  l’ouvrage  , intitulé  de  tau~ 
toritè  des  Rois  de  France  ... 

Le  Noir . l’interrompant. 

Oh  ! pour  celui-là , il  n’a  pas  favorifé  le  fyftême  > 
malgré  le  foin  que  vous  avez  eu  d’en  multiplier 
les  exemplaires  (i)  & de  le  colporter  de  porte  en 
porte, 

Beaumarchais . 

Peut  - être  ferai  - je  plus  heureux  en  répandant 
une  bonne  brochure  contre  ce  calotin  croffé  . . . 
je  vais  la  commander  de  ce  pas  ( Il  veut  fortir.  ) 

ze  Noir  le  retenant. 

F Beaumarchais , vôtres  idée  eft  excellente  , mais 
elle  a befoin  d’être  étendue  à d’autres  perfonna- 
ges...  enveloppez  - y les  Parlements,  les  Parle- 
ments fur  - tout , vous  m’entendez  ? 

Beaumarchais . 

Âh  1 ne  m’en  parlez  pas , je  frémis  au  feul  nom 
de  Parlement . . . 

ze  Noir. 

Nous  pouvons  les  terraffer  encore  une  fois , ils 
ont  des  puiffants  ennemis.  Necker  n’a  pas  encore 
oublié  les  affronts  qu’ils  ont  fait  à fon  génie.  Sou- 
levons contr’eux  le  Peuple,  la  Nobleffe , le  Cler- 
gé ; fur  - tout  le  Clergé.  Ah  ! fi  nous  parvenons 
à renouvdler  fa  haine , nous  avons  vaincu  . . . 
Et  les  Minières  donc  ? les  Minières  eux-mêmes  ne 


( ï ) Ce  libelle , îe  premier  qu’on  ait  ofé  publier  contre  les 
parlements , a été  aeheré  au  Chevalier  Godard  par  Beaumar- 
chais , qui  s’en  déclara  l’auteur  pendant  le  dernier  voyage  à 
S.  Cloud,  & le  répandit  à la  Cour  avec  profufîon. 


\> 
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font  - ils  pas  les  premiers  intéreflfés  a faire  juftice 
de  l’audace  de  ces  fa&ieux  ? Qui  déformais  ofera 
fervir  le  Roi , fi  une  opération  manquée  leur  fait 
perdre  non  - feulement  l’eftime  publique  , mais 
encore  leur  tête?  Et  de  quel  droit  font-ils  le  procès 
au  dépofitaire  de  Fautorité  qui  s'eft  trompé?  Voilà, 
mon  ami , voilà  quelle  doit  être  la  bafe  des  écrits 
de  votre  Guddin.  Allez  promptement  le  mettre  en 
befogne.  Moi  , je  vais  porter  le  petit  nombre  des 
confidents  qui  me  rertent.  ( Ilforterit . ) 

Fin  du  premier  Acle. 


ACTE  II. 

SCENE  PREMIERE. 

De  Lamoignon,  la  Comtesse  Mole 
M . de  Lamoignon. 

o N s o l e - toi  ma  fille , mon  ame  affaif- 
fée  commence  à goûter  le  repos , je  ne  défefpere 
pas  d’être  heureux  . . . Fefpérance  eft  l’amie  de 
l’homme  ...  fufpendu  entre  la  terreur  & la  joie,  je 
comptemple  mon  hardi  deftein , & je  me  demande 
en  tremblant  , fi  c’eft  moi  qui  l’ai  conçu  ? 

za  ComteJJe. 

Mon  pere  , vous  me  faites  frémir  , votre  ambi- 
tion nous  prépare  encore  des  larmes. 

M.  de  Lamoignon. 

Raflure  - toi  , mon  enfant , c’eft  fur  le  fort  de 
mes  ennemis  quon  doit  pleurer.. 
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la  Comtejfe. 

Quels  font  dont  vos  projets  ? 

M.  de  Lamoignon  , avec  emphâfe. 

Ma  fille , dans  deux  mois  au  plus  tard  vous  me 
verrez  couvert  de  la  fimare. 

La  Comtejfe . 

Je  ne  crois  qu’aux  prophéties  de  Noftradamus.’ 
Voici  les  événements  qu’il  annonce  pour  ce  mois-ci 
& pour  le  fuivant ... 

Le  grand’rumeur  qui  fera  par  la  France, 

Les  iropuiffants  voudront  avoir  puiffance. 

Langue  emmiellée  & vrais  Caméléons  , 

De  boute* feux,  allumeurs  de  chandelles. 

Pies  & Geais  , rapporteurs  de  nouvelles  » 

Dont  la  ir.orfure  femblera  Scorpion. 

Quand  de  Robin  la  traitrefîe  entreprife  , 

Mettra  Seigneur  & en  peine  un  grand  prince  , 

Sera  par  fin  , chef  on  lui  tranchera. 

Eft-ce  clair  cela  ? Ah  ! que  trop  clair  fans  doute  l 

( Elle  pleure.  ) 

M . de  Lamoignon . 

Terreur  panique,  enfantillage  i 

Que  n’entreprend-on  point  lorfqu’un  heureux  deftin  » 

A forcer  la  nature  à notre  égard  fe  joué  ?.  A 
La  fortune  dès  lors  , par  un  Ceul  tour  de  Roue 
D’un  homme  ©bfcur  peut  faire  un  Souverain, 


La  Comtejfe. 

Je  fais  comme  vous  que 


Brebeuf. ; 


Le  fort  burlefque , en  ce  fiecle  de  fer,’ 

D’un  pédant,  quand  il  veut,  fçaic  faire  un  Duc  & pair. 

Boi’eau 

Mais  aufîi  l’on  doit  craindre  les  retours  de  ce  fort 
aveugle....  je  ne  puis  donc  pas  fcavoir  quel  eft  votre 
de(fein  ? 


I 
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M.  de  Lamoignon . 

Je  n’ai  point  de  fecret  pour  toi,  mais  avant  j’ai  une 
grâce  à te  demander. 

La  Comteffe. 

Une  grâce  a votre  fille  ! ordonnez,  mon  pere,  &... 

M,  de  Lamoignon . 

Que  ta  pudeur  ne  s’ofFenfe  point  de  mes  leçons , 
elles  ont  pour  objet  ta  gloire , & celle  de  toute  la  fa- 
mille.... Tes  jeunes  appas  ont  enflammé  le  Vieux 
Muphti  de  Sens , il  a eu  l’effronterie  de  me  confeifet 
fa  turpitude....  Le  traître  je  le  tiens  dans  mes  filets.... 
tu  n’as  qu’à  dire  un  feul  mot  fans  compromettre  ta  fa- 
gefle;  promets,  donne  des  efpérances,  & il  eft  fa- 
crifié,  & je  releve  ma  tête  affoiblie  , je  deviens  l’i- 
dole de  la  Nation  qui  m’abhorre... 

La  ComteQe. 

. Mais  que  dira  le  Public? 

M.  de  Lamoignon . . 

Le  Public  eft  un  fot  qui  fera  toujours  dupe.  Fais 
ce  que  je  te  dis  , & bientôt  je  te  porte  jufques  fur  le 
Trône  , réfléchis  à la  gloire  qui  t’attend,  fi  tu  ne  fais 
pas  la  bégueule  : mes  émilfaires  vont  venir  ici  , vas, 
vas  rejoindre  ta  mere  qui  pleure  dans  le  jardin  -,  je  m’y 
rendrai  dans  la  minute. 

( Elle  fait  une.  profonde  révérence  , & fort.  ) 

SCENE  II. 

M.  de  Lamoignon  feul. 

O Prêtre  Sacrilege  î tu  viens  toi-même  te  préci- 
piter dans  l’abîme!  L’invention  eft  merveilleufe  ! 
C'étoit  le  feul  moyen  qui  me  refloit  pour  effacer  le 
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préjugé  prefque  général.  Oui,  je  prétends  convaincre 
la  Nation,  le  Roi  fur  tout , que  toutes  les  calamités 
qui  ont  défolé  la  France,  étoient  ton  ouvrage,  ton  uni- 
que ouvrage;  que  je  n’y  eus  aucune  part , que  j’ai  tou- 
jours voulu  le  bien  ; que  fouftraire  vingt  millions  du 
Tréfor  Royal,  immoler  à .ta  haine  fecrete  la  No- 
blefïe  , tromper  le  Roi  fur  toutes  les  opérations  Mi- 
niflérielles , figner  trente  mille  Lettres  de  cachet  , 
armer  les  bras  parricides  de  deux  cents  mille  foldats 
contre  des  Citoyens  paifibîes , priver  enfin  l’Etat  des 
Tributs  pécuniaires  des  peuples , les  Peuples  de  là 
Juftice,  & renverfer  le  Trône  du  plus  fage  & du 
meilleur  des  Rois  ; tous  ces  attentats  n’étoient  pour 
toi  qu’un  jeu  barbare:  je  la  convaincrai , cette  Nation 
volage,  que  je  neus  jamais  à cœur  que  fon  bonheur, 
fa  liberté , 8c  la  gloire  du  Souverain.  Elle  croira 
tout,  & j’aurai  le  fort  démon  ami  Galonné , qui , 
profcrit  jadis  par  toutes  les  bouches,  balance  aujour- 
d’hui le  crédit  du  miniflre  le  plus  puiffant.  Tombe  , 
Prêtre  hypocrite  , tombe  fous  mes  coups  j’ai  a fiez 
rougi  d’être  forcé  de  ramper  à tes  pieds,  l’efpoir  feul 
de  te  perdre  m’encourageoit  à la  honte;  mais  ce  que 
je  n’ai  pu  pendant  mon  élévation  , je  l’opérerai  plus 
f virement  dans  ma  retraite....  J’entends  quelqu’un, 
c’efi  fûrement  le  Noir  8c  Beaumarchais,  ces  infépa- 
rabîes  complices  de  tous  les  crimes.  Telle  eft  la  cor- 
ruption de  nos  mœurs  , que  de  tels  hommes  gouvernè- 
rent invifiblernent  les  empires.  Ceux-ci  ont  été  quel- 
que temps  les  modérateurs  de  la  France;  ils  ont  con- 
tribué à ma  perte;  & malheureufement,  au  lieu  de 
pouvoir  encore  m’en  venger,  ils  me  deviennent  plus 
que  jamais  néçelTaires. 
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SCENE  III. 


M.  de  Lamoignon,  le  Noir,  Beau* 
marchais. 

M,  de  Lamoignon , avec  une  joie  feinte. 

Venez,  mes  amis,  tous  nos  malheurs  peuvent 
être  réparés  ; avec  un  peu  de  courage  nous  viendrons 
à bout  de  nos  ennemis;  je  tiens  déjà  le  Principal. 

Le  Noir . 

Monfeigneur  , nous  fommes  à vos  ordres. 

M-  de  Lamoignon . 

Le  Noir,  que  dit-on  à Paris , à Verfailles  ? y parle- 
t-on  de  moi?  ne  me  cache  rien. 

Le  Noir 

Eh....  Monfeigneur....  oui....  mais  la  Nation  etë 
inconftante,  & il  faut  efpérer  que  dans  huit  jours  elle 
vous  aura  oublié. 

M.  de  Lamoignon 

Que  dit-on,  encore  une  fois? 

Le  Noir- 

Attendez,  ( il  tire  de  j'a poche  un  rouleau  de 

papier  qu’il  donne  à fon  Proteçleut  • ) 

Lifez,  Monfeigneur. 

M.  de  Lamoignon  lit  : 

Rapport  d’hier.  « On  ne  brûle  plus  les  minières 
difgraciés  , maison  multiplie  l’effigie  du  nouveau  Di- 
rêveur  des  Finances.  ( Tu  triomphes  Necker  ! fanati- 
que Luthérien  ! ) On  $t  publiquement  qu’il  n’a  été 
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tfoàyë  que  trente-fept  mille  livres  dans  le  ïréfqt 
Royal,  & que  cet  énorme  déficit  provient  des  exac- 
tions de  Lamoignon  & de  fîrienne.  On  aflure  que  l’Ex- 
Carde  des  Seaux  avoit  payé  1500,000  livres  huit, 
joufS  après  fon  entrée  au  miniftere....  ( Quelle  impof- 
ture?  ) & que  l’ Archevêque  a détourné  des  foinmes, 
confidérables.  ..  On  paie  à l’Hôtel- de-Ville  & auTre-^ 
for  Jtoÿal  jnfqu’à  la  concurrence  & y compris  mill^ 
livres,  grâces  au  Patriotifme  de  M.  Necker  qui  $ 
verfé  fâ  fortune  dans  les  çaife  publiques.  La  coç* 
Vocation  des  Etats-Généraux  eft  aniériorée  de  fix 
mois  ; & le  3 du  mois  prochain  doivent  s’aflembler 
les  Notables , pour  en  régler  la  compofition...*  Le 
Parlement  de  Paris  a formé  fa  plainte  contre  les  gfte§ 
quon  reproche  aux  deux  Ex-Mi  niftres , il  veut , dit-il, 
qu’on  les  traite  comme  un  Poyet,  un  Duprat,  |ien 
moins  coupables  que  ces  premiers.  ( Quelle  audace  ? 
tue  comparer  à Poyet i ) L’Archevêque  de  Vienne , (i 
Zélé  pour  la  propagation  de  la  fervitude , qui  faifoit 
4e  fi  beaux  Mandements  pour  recommander  LobéR^ 
fance  aux  ordres  du  minière  fon  Confrère , vient 
drefe  une  Lettre  congratulât  oirz  au  Roi  pour.  le 
mercier , au  nom  de  fa  Province , d’avoir  délivré  le 
Royaume  du  fléau  meurtrier  dont  i’avoient  _accablo 
deux  Miniftres  prévaricateurs...  ».  Tenez,  le  Noir , 
reprennez  vos  tablettes,  je  n’en  puis  fupporter  la  lec- 
ture en  entier  ainfi  Ton  me  pourluit  jufquès  dans 
ma  retraite  ainfi  la  haine  de  mes  ennemis  n’eft 
pas  encore  affouvie  Hâtons-nous , le  temps  prefle, 
un  coup  fcneftc  eft  bientôt  porté,...  L'Aveugle  Thé- 
mis frappe  également  l’innocent  & le  coupable.*». 
Que  fon  glaive  abatte  promptement  la  tête  du  Grand- 
Jprètre  , & ma  gloire  va  reluire  avec  tout  fon  îuftre  , 
j’enchaîne  à mes  pieds  mes  fix  mille  Surveiîlans  y 
ces  cerberes-iricommodes  , qui , au  Heu  de  pronohcet 
les  Oracles  de  la  Juftice , s’ingèrent  dans  l’adminif- 
tration  des  Finances , & jufques  dans  la  difcipline 


( -7  ) 

Militaire.  C’eft  aux  Etats-Généraux  que  je  tes  attend^ 
là  , on  limitera  invariablement  leurs  fondions  ; là  > 
Recevront  la  vie  & l’immortalité  mes  Grands  Bail - 
lia  gts  y & ma  chere  Cour  Pléniere,  qu’on  ma  forcé 
de  défavouer  pour  un  temps....  Enfin  c’eft  des  cendres 
du  nouveau  Duprat  (i)  que  doit  naître  mon  innocence 
& ma  future  élévation.!..  Allons  , mes  amis , il  faut 
que  vous  me  ferviez  aVec  tout  le  zele  dont  vous  êtes 
capables....  Il  faut  invènter , controuver  des  anecdo- 
tes délicates  , multiplier  les  calomnies,  pour  rendre 
l’ Archevêque , même  après  fa  difgrace , fufpeél  à la 
fois  au  Roi  & à la  Nation. 

Le  Noir. 

Laiflez-moi  faire,  il  me  paiera  cher  le  mépris 
qu’il  a de  tous  temps  témoigné  pour  moi. 

M.  de  Lamoignon  ironiquement. 

En  vérité,  c’eft  une  grande injuftice  de  fa  part. 

Le  Noir. 

Oh  ! je  m’en  vengerai , je  m’en  vengerai.  Je  ferai 
d’abord  publier  dans  tous  les  coins  du  Royaume,  que 
le  Gouvernement  vient  d’arrêter  dix  millions  à Melun, 
que  l’Archevêque  y avoit  dépofé  jufqu’à  nouvel  ordre. 

M.  de  Lamoignon. 

•j-  Bravo  ! 

Le  Noir»  1 

Je  ferai  publier  que  ta  retraite  de  ce  Prélat  eft  une 
momerUy  qu’on  a voulu  par  là  calmer  les  Provinces 
alarmées  , rétablir  les  Parlements  pour  recouvrer  les 
fubfides  & les  impôts;  mais  que  cet  Ex-Miniftre  eft 


(1)  Le  chancelier  Duprat  étoit  Archevêque  de  Sens  comme 
ifiotre  principal  Miniftre.  Il  eut,  comme  lui  , le  bonheur  de 
faire  évoquer  au  Confcil  la  procédure  commencée  contre  lui  au 
parlement.  l es  Rois*  travailleroüt  donc  toujours  à multiplier.  las* 
mauvais  Minières  ! 

L 
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caché  derrière  le  rideau,  qu’il  gouverne  toujours  fou- 
verainement.  On  aura  vu  'a  toutes  les  heures  du  jour 
des  Couners  aller  ou  venir  de  Brienne  a Verfailles  , 
on  aura  entendu  lire  les  Dépêches  ; delà  l’altération 
de  la  confiance  publique , labaiffedes  effets,  la  crainte 
d’une  chute  prochaine  du  nouveau  Sully  ; je  publierai 
que  c’eft  le  Principal  qui  retarde  cette  Affemblée  fo- 
lemneile  tant  défirée,  qu’il  ne  convoque  les  Notables 
que  pour  renvoyer  à dix  ans  encore  les  Etats  Géné- 
raux , j’effraierai  le  peuple  fur  la  prétendue  formation 
exigée  pour  la  tenue  de  ces  Etats;  je  dirai  qu’on  veut 
y écrafer  la  claffe  malheureufe  ; & la  réduire  au  fi- 
lence , en  n’y  appeîîant  qu’ûn  tiers  de  repréfentants 
contre  les  deux  tiers  de  la  Nation^  dont  il  leur  feroit 
abfoîument  impoffible  de  balancer  les  voix,  & le 
Peuple  effrayé  murmurera , éclatera  peut-être  en  me- 
naces, & les  Parlements  offenfés  , & fe  erbyant  tout- 
puiflants , s’emprefferont  de  punir  les  forfaits  de  leur 
mortel  ennemi  , & d'empêcher  cet  homme  de  pro- 
longer ou  d’aigrir  les  maux  de  la  Nation. 

M.  de  Lamoignon . 

A Merveille  , mon  cher  le  Noir  , en  vérité , vous 
êtes  délicieux , fi  notre  trame  a le  fuccès  que  nous  de- 
vons en  attendre , non-feulement  vous  relierez  à la 
Bibliothèque  , mais  encore  vous  ferez,  félon  vos 
v defirs  , Lieutenant  Civil. 

Beaumarchais . 

Et  moi  , Monfeigneur , je  vais  fabriquer  une  cor- 
refpondance  entre  le  Principal  & un  Roué  de  la 
Cour  , qii , après  s’être  plaint  de  la  refiflance  opiniâtre 
que  vous  apportiez  à fous  les  abus  d’autorité  dont  il 
s’efi  rendu  coupable,  le  Minière  s’égaiera  îicencieu- 
fement  fur  le  compte  du  Roi , de  Y Autrichienne  &C 
de  fon  PrePolet.  Louis,  piqué  de  l’ingratitude  du  Car- 
dinal futur , le  bannira  de  fa  préfence  ? & le  livrera 
à h rigueur  des  Loix. 
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M.  de  Lamoignon . 

Bravo  Caro  Calpigi. 

Le  Noir . 

J’ai  déjà  écrit  'a  Nicolas-Henri  Linguet,  pour  que 
dans  Tes  prochains  Numéros  il  ait  a faire  une 
belle  fo'tie  contre  notre  Calotin  y & j ai  accompagné 
ma  lettre  de  12  billets  noirs . 

M.  de  Lamoignon. 

Croyez-vous  qu’après  avoir  fait  une  apologie  fcan- 
d aïeule  des  prétendues  qualités  de  cet  homme,  le  FoL 
liculaire  revienne  fur  fes  pas  ? 

Beaumarchais. 

Et  que  ne  feroit-il  pas  pour  cinq  cents  louis? 

M-  de  Lamoignon. 

Mon  cher  le  Noir  , vous  vous  ruinez  pour  fervir 
vos  amis. 

Le  Noir. 

Monfeianeur  , j’ai  vingt  millions  dans  mon  porte- 
feuille , que  je  fuis  prêt  a facrifier  pour  leur  utilité  (1). 

Beaumarchais. 

Je  vous  en  offre  autant , Monfeigneur. 

M.  de  Lamoignon. 

Il  faut  que  vous  ayez  exercé  l’un  & l’autre  un  mé- 
tier bien  lucratif,  pour  avoir  amafle  tant  d’argent! 


(1)  Comment  ce  fcélcrat  ne  feroit-il  pas  riche  > Il  fçait  fi 
bien  voler  ! Voyez  un  Ouvrage  eftimable  , attribué  d abord  3 
M.  Bergaffe,  parce  qu’il  eft  digne  de  cet  éloquent  Ecrivain.- 
C’eft  l’an  1787,  ou  Précis  de  l’AdminiJi ration  de  M.  le  Noir  a ia 

Bibliothèque  du  Roi. 
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l’Archevêque  , Berçasse. 

U Archevêque. 
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Versez  , M.  Curtius  , que  je  vous  réconcilié  avec 
d’honnêtes  gens  que  vous  n’avez  pas  allez  connus.  . 

Ber  gaffe. 

Trop  peut-être  pour  leur  repos  ( a part  ) ; les  fcé- 
lérats  , ils  font  bien  étonnés  de  nie  voir  dçfcendre  . 
jufqu’à  refpirer  Fair  qui  circule  autour  d’eux  î w 

litote 

Bergaflfe  î 

Bergalfe  ! 

Beaumarchais, 

Comment , Bergalfe  ici  i 

M.  de  Lamoignon  , en  tremblant. 

MonGeur , je  fuis  ravi  que  le  hafard  vous  conduffe 
à Bâville.  J ) 

M.  le  Noir . 

Et  moi  aulïi , nous  ferons  connoilfance  , 
Beaumarchais  , à part.  * 

Que  ne  fuis- je  a la  porte  St.  Antoine  î ( haut  ). 
Bon  jour  , méchant , vous  m’avez  bien  balotté  ! 

Bergajfe,(  ironiquement  ) 

J’avois  tort , fans  doute;  c’étoit  prendre  une  peine 
inutile.  L’opinion  publique  vous  avoit dès  long-tems 
jugé  , 6c  rarement  elle  revient  de  fes  arrêts....  Mais 


«ne  faute  que  l’ai  commife  dans  cette  affaire , c’eft  de 
vous  avoir  refufé  le  talent  d’écrire...  J’étois  dans  l'er- 
reur , fans  doute  , & vous  m’auriez  mieux  réfuté  en 
publiant  votre  belle  hifloire  des  Parlement , que 
par  votre  court  Mémoire. 

Beaumarchais . 

Vous  convenez  donc  que  moi  aujfije  fuis  Peintrêl 

sergaffe. 

Oh  ! oui. 

Beaumarchais . 

Si  vous  n’en  étiez  pas  pleinement  convaincu  , je 
vous  ctfmmuniquerois....  ( mais  motus , entendez- 
vous  ) je  vous  communiquerois  , dis-je  , volontiers 
le  grand  ouvrage  dont  vous  venez  de  parler....  Il  eft 
encore  manufcrit  , écrit  par  mon  Secrétaire,  fous  ma 
di&ée,  & enrichi  de  notes  de  ma  propre  main. 

M.  Bergajfe. 

Quand  le  donnerez-vous  au  Public/  [A  part). 
Le  lâche,  il  s’en  gardera  bien  ! 

Beaumarchais . 

Ah  ! pas  encore,  j’allois  le  faire  imprimer  , fi  le 
fyftême  de  Monfeigneur  ( il  fait  une  humble  révé- 
rence au  Grand-Prêtre  & au  Garde  des  Sceaux  ) neut 
pas  été  traverfé. 

M.  Bergajje  , ( à part  ). 

Voilà  bien  l’homme  que  j’ai^  peint!  [Haut  ]. 
Nreft-ce  pas-là  le  nommé  le  Noir  i Comme  il  eft 
donc  morne  pour  un  galant  couru  de  tant  de  jolies 
femmes  ! 

ze  Noir. 

Vous  me  fuppofez  bien  peu  de  mémoire  ! Com- 
ment voulez-vous  que  je  fois  joyeux  en  préfence  d’un 
homme  que  j’ai  tant  de  raifon  de  haïr? 
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M.  Bergajfe. 

Oublions  te-paffé,  failons  la  paix.  Je  vous  ai  jugé 
par  vos  avions  ; vous  avez  pourtant  la  mine  d’un  hon- 
nête homme  , mais  le  cœur.... 

Beaumarchais. 

Le  cœur  excellent  ! C’eft  un  bon  citoyen  qui  ne 
cherche  qu’à  être  utile  / 

M.  Bergajfe . 

Et  vous  aufli  , & l’on  vous  doit  cette  juftice  ; vous 
yréuffiffiez  l’un  & l’autre...  Maître  de  Lamoignon 
ne  dit  rien! 

M.  de  Lamoignon . 

Je  réfléchis  fur  votre  fécond  Mémoire. 

M.  Bergajfe . 

Il  eft  vrai  que  je  vous  y ai  un  peu  maltraité  , mais 
votre  billet  d’hier  m’aflure  que  vous  avez  tout  oubke. 

M.  de  Lamoignon . 

Les  cœurs  flétris  par  la  douleur  , ne  peuvent  plus 
haïr.  [ A part].  Ah  ! traître  , dans  peu  tu  éprouveras 
tout  le  poids  de  ma  vengeance  ! 

M.  Bergajfe . 

Vous  m’avez  donc  tout  pardonné  ! 


JJ  Archevêque, , M.  de  Lamoignon . 
àbfoliraient  tout.  Nous  ne  demandons  que  votre 
amitié,  de  grâce  ne  nous  la  refufez  pas. 

M.  Bergajfe  ( à part). 

Tyran  infolent  dans  la  profpérité , vil  & rampant 
dans  l’infortune  , voilà  le  méchant.  [ Haut  ].  M.  de 
Sens  , efl-il  bien  vrai  qu’en  donnant  votre  demmion, 
vous  avez  eu  le  courage  de  préfenter  au  Roi  mon  der- 
nier Mémoire?  T> 
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ü Archevêque; 

Si  je  l’avois  fait , j’aurois  fait  mon  devoir-,  j du- 
rcis éclairé  ce  Monarque, , honnête,  homme\  courage 
que  n’ont  pas  tous  les  Minières. 

M.  de  Lamoignon  ( à part. 

Difîimulôns  ( Haut  ).  Il  étoit  fort  ce  Mémoire  ; 
je  l’ai  parcouru  avec  rage.  (Basa  M.  Bergaiîe  ; ) 
tnais  vous  allez  , j’efpere  , tout  réparer  1 

M.  Bergajfe. 

j’y  donnerai  tous  mes  foins. r 

M . de  Lamoignon  (à  part). 

Daignez  accepter  cette  foibîe  marque  de  ma  reCon- 
noiffance.  ( Il  lui  préfente  ficrétement  une  bourfe  d » 
deux  mille  louis  ). 

M.  Bergajfe  lui  jette  un  regard  mêlé  de 

mépris  & d’horreur. 

Que  faites-vous  ? 

M.  de  Lamoignon ; 

Prenez  , prenez  , je  l’exige. 

m . Bergajfe  ( à part  J. 

L’infâme  ! Il  croit  qu’un  peu  d’or  eft  le  guide  cor- 
rupteur de  ma  plume  comme  de  celles  d’un  Linguet^ 
d’un  Mirabeau , &c.  ! Mais  du  moins  je  le  forcerai  à 
faire  une  bonne  a&ion  en  fa  vie. 

I9  Archevêque. 

Que  rburmurez-vous-la  tous  les  deux  ? 

M . Bergajfe . 

C’eft  Me  de  Lamoignon  qui , pour  célébrer  notre 
éntrevùe,  m’engage  a me  charger  de  deux  mille 
louis  pour  répandre  fur  les  malheureux  Grêlés  des 
campagnes.  Je  loue  cette  bonne  œuvre.  ( Il  appelle): 
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Blondel , va  porter  au  Pafteur  de  ce  Village  cette 
bourfe  deflinée  au  fouîagerrsent  de  fes  pauvres  Paroif- 
fiens.  Tu  m’apporteras  un  reçu  , entends-tu? 

Blondel  [ faifant  un  profond  falut  ]. 

Cela  fuffit , Monfieur. 

M.  de  Lamoignon  ( a part  ). 

Que  fai  tes- vous , Monfieur  ? 

M.  Bergajfe  ( a part  ). 

Cela  ne  vous  regarde  pas,  Ne  puis-je  faire  de  cet 
argent  lufage  que  je  juge  à propos  ? 

V Archevêque. 

Vous  êtes  charitable  , Monfieur  de  Lamoignon  ! Il 
eit  vrai  que  cette  fomme  ne  vous  a pas  coûté  beau- 
coup de  peine  à amafler... 

M . de  Lamoignon  ( bas  ) à M.  Bergajfe . 

Au  moins  vous  n’oublierez  pas..... 

M.  Bergajfe . 

Non , non.  Je  vous  promets  de  m’occuper  de  vous 
inceflamment  , & de  vous  faire  connoître  à ceux  qui 
pourroient  encore  ignorer  vos  qualités. 

L'Archevêque . 

Ma  foi , Lamoignon  , ta  petite  Confiance  eft  char- 
mante.... elle  pétille  d’efprit J’efpere  que  tu  tefou- 

viendras  de  ta  promefie. 

M.  BergaJJe . 

À propos , vous  aviez  de  grands  vues  fur  cette 
aimable  perfonne  ; ces  grandes  defleins  étoient  dignes 
de  vous  1 

M.  de  Lamoignon  ( bas  à Bergafle.  ) 

Je  n1  y ai  pas  encore  renoncé;  le  fuccès  eft  entre  vos 
nsains.  ( haut  a V Archevêque.  ) Ma  volonté  a tçujours 
été  fùbordonnée  à la  votre  ; vous  le  favez. 
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V Archevêque. 


Pas  toujours.  Si  j’avois  gouverné  feul , nous  ne 
ferions  par  ici. 

M . Bergajfe . 

Je  penfe  comme  vous , M.  de  Sens.  Me  Lamoignon 
vouloir  cependant  notre  bien  , en  nous  otant  les  Par- 
lements ,&  il  l’auroit  obtenu  fans  obftacle  , fi  le  genie 
qui  veille  fur  la  France  avoir  ete  plus  long-temps 
affoupi.  ( à pan.  ) Ces  gens  là  ne  sapperçowent  pas 
que  je  me  moque  d’eux  , )e  vais^clater.  (Haut.  ) J 
qu’à  quand  troupeau  de  fcelerats  ? ... 


une  Compagnie  de  Grenadiers  aux 
Gardes. 


par  le  Roi  ,Mefleigneurs , je  vous  ordonne  de 

nie  fuivre.  . , . 

Le  Noir  ( a part.  ) 

O moment  defiré  ! 


Monfieur  Dagoult  ? 

Dagoult. 

A la  Conciergerie  du  Palais, 

M.  de  Lamoignon. 

A la  Conciergerie  ! ...  un  Chancelier  de  France  ! 


SCENE  V.  ' 

Les  Acteurs  Précédents  , Dagoult  , 


Dagoult. 


L' Archevêque  , 

Ou  avez-vous  ordre  de  nous  conduire  , mon  cher 


L'Archevêque. 

Uu  premier  Minillre  du  Roi  ! 


Pantomime . 

%ES  4CTBURS  PRÉCÉDENTS  , la  Çomtejfe  Molé 
accourue  au  bruit  des  Gardes  , s'évanouit  fans 
i proférer  une  parole.  On  V emporte  , & après  avoir 
gante  fon  pere , les  Grenadiers  t entourent , ainjz 
que  l Archevêque  , ils  les  emmenent  avant 
Dagoult  à leur  tête. 


SCENE  VII. 

Les  Mêmes. 


■t 


Beaumarchais . 

4t Ip^sieur  le  Noir  , quej  triomphe  pour  nom  J 

M.  Ber  gaffe: 

, Vous  irez  bientôt  l’un  8c  l’autre  les  joindre  , fcé- 
Jerats  . 8c  Vous  aurez  auflï  J 'honneur  de  les  fuivre  fut 
l’eehafaud.  ( Il  lance  fur  eux  un  regard  de  mépris  , 
p Jort.  ) f ^ 

Beaumarchais . 

yoiîà  une  preuve  de  l'amitié  qui  nous  lie  ! 

Le  Noir . 


Je  commence  a croire  qu’il  fe  moquoit  de  nous. 

Beaumarchais . 

ISf  en  dpuçez  pas...  allons  parer  par  une  prompte 
fuite  les  coups  qu’il  pourroit  nous  porter  de  nouveau.., 
ëc  puifque  nous  n’avons  plus  aucun  appui,  reftons- 
pous  du*  moins  fideles  f un  \ l’autre. ..  fuyons. 
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Le  Noir J 

Oui , fuyons.  ( Ils  fortent.  ) 


Fin  du  fécond  Ad 


ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

L’archeveque  , M.  de  Lamoignon. 


La  fcene  repréfente  une  prifon  & fes  uflenfiles. 

L'Archeveque  ajfis  fur  une  banquette  a droite 
M.  de  Lamoignon  à demi  couché  fur  une  autre 
banquette  à gauche . 

V Archevêque. 

(3  jour  affreux  ! ...  ( Il  jette  un  long  foupir.  ) 

M.  de  Lamoignon. 

Gémis  , gémis  , lâche  ! ...  mon  arne  rafraîchie  s’é- 
panouiroit  aux  accens  de  ta  douleur , fi  je  n'étois 
moj-même  la  vi&ime  du  même  revers.  Malheur  a 
mes  efpérances  ! un  moment  a détruit  tout  mon  plan! 
fi  près  du  fuccès  échouer  ! ...  mais  fi  Bergafle...  Oh  ! 
oui , il  le  pourroit ...  s’il  prend  la  plume  en  ma  faveur 
je  fuis  juftihé , cependant  ce  maudit  Prêtre  le  feroit 
en  même-temps...  eh  ! qu’importe  ? Qu’il  vive  encore 
fi  fa  vie  m’eft  néceflaire  , & qu’il  périffe  après...  (// 
fou  pire  au  fi.  ) 

jj  Archevêque. 

J’entends  un  gémrflement...  c’eft  vous , Lamoignon? 
& vous  vous  plaignez  de  fçufFrir  / plaignez -vous 

- '.'.A"  • - •'  . ' ■ V'  ■ /r~ 
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plutôt  d’être  homme.  Parcourons  enfemble  î’Hif- 
toire  de  tous  les  temps  nousr  y verrons  à notre 
honte  que  Priera  tomba  du  faîte  dé  la  fortune; 
Alexandre  verfa  des  larmes  au  milieu  de  fes  triom- 
phes ; les  Héros  & les  demi-Dieux  ont  connu  l’adver- 
fité  ; Céfar  a pleuré  ; Poyet  , votre  confrère  , eut 
votre  fort , & moi , moi  - même  je  partage  vos 
malheurs...  Vous  m’étonnez  en  vérité,  vous  qu’on 
a vu  tout  braver , qui  m’afluriez  avoir  tout  prévu  ; . 
vous  avez  ici  la  foibîefîe  d’une  femme . . . Du  cou- 
rage , ami  ; de  la  fermeté  ; attendons  l’événement 
en  fioïcien  , & ne  forçons  pas  la  Nation  d’ajouter 
ïe  mépris  à la  haine. 

M.  de  Lamoignon . 

Le  confeil  eft  bien  plus  aifé  que  la  pratique.  Ne 
foupiriez  - vous  pas  auffi  tout  à l’heure  ? 

V Archevêque. 

Soupirer  nefî:  pas  gémir. 

M . de  Lamoignon. 

Nous  verrons  quelle  figure  vous  ferez  fur  la  feh* 
îette. 

Ly  Archevêque. 

Je  commence  k croire  que  vous'  aviez  raifon  d’en 
abolir  Pufage. 

( On  entend  ouvrir  Us  portes  de  la  prifon.  ) 

■ ' i*  '"JSl 
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SCENE  II. 


L’Archevêque  , M.  de  Lamoignon,  les 

Commissaires  du  Parlement  , un 

Greffier. 

Un  des  CommiJJaires . 

V O u s fçavez  , Meilleurs  , le  fujet  qui  nous 
amène. 

L'archevêque. 

Je  m’en  doute;  mais  ce  que  j'ignore,  c’eft  le 
crime  qui  m’a  conduit  ici  moi  - même. 

Le  CommiJJaire . 

Vos  attentats. 

U Archevêque. 

Mes  attentats  ! que  voila  bien  le  langage  do/it , 
depuis  fix  mois , on  offenfe  mon  oreille.  Des  monf- 
tres  font  parvenus  a me  faire  contempler  par  la  Nation 
entière  comme  l’auteur,  l’auteur  unique  &*volontaire  du 
malheur  public,  tandis  que  j’ai  profondément  gémi 
des  maux  qui  défoloient  ma  patrie , que  j’ai  plufieurs 
fois  voulu  quitter  une  place  où  il  ne  m’étoit  pas 
permis  de  faire  le  bien...  Eh  ! peut-on  me  convain- 
cre d’avoir  perdu  un  moment  de  vue  ce  bien  fi  pré- 
cieux k mon  cœur  ? Ai-je  donc , comme  un  Mazarin , 
accablé  la  Nation  d'impôts  , réduit  à l’impuilfance 
l’autorité  des  Parlements,  fomenté  les  troubles, 
foulevé  la  Nation  contre  fon  Chef,  & forcé  le  Roi 
mon  Maître  à fuir  devant  fes  Sujets  armés?  Ai-je, 
comme  Richelieu  , comme  le  cruel  Richelieu  , rougi 
les  marches  du  Trône  du  fang  des  Défenfeurs  de 
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la  Patrie?  Âi-je  englouti  toutes  les  fortunes  par  uri 
fÿfiême  deftru&if  comme  l’afiucieux  & vil  Dubois  i 
enfin  , m’a-t-on  vu  entreprendre  ou  foutenir  aveu- 
glement des  guerres  onéreufes  comme  le  pufillanime 
Fleury?'...  Daus  quel  fiecle , dans  quel  pays,  chez 
quel  peuple  vivons-nous,  grand  Dieu!  Si  l’infâme 
Calonne  jouit  paifiblement  du  fruit  de  fes  forfaits, 
tandis  que  l’homme  courageux  qui  délivra  la  France 
de  ce  fléau , fe  voit  plongé  dans  les  fers  pour  avoir 
voulu  réparer  une  partie  des  fautes  de  ce  fripon  , 
l’indignation  s’empare  de  mon  a me  , & il  ne  faut 
rien  moins  que  le  fentiment  de  l’équité  de  mes  vues, 
pour  m’encourager  à furvivre  à de  pareilles  injuf* 
tices  î 

Le  Greffier. 

Monfeigneur  , ayez  la  bonté  de  nous  îaifler  feuls 
avec  Me  de  Lamoignon. 

L*  Archevêque  forts 


SCENE  I I L 

Les  memés  Acteurs. 

Un  des  Commijfaires . 

N q t R e million  n’eft  pas  de  vous  faire  les 
reproches  que  votre  conduite  n’a  que  trop  autorifés... 
Promettez  - vous  à Dieu  & à la  Jufliee  de  dire  là 
vérité  ? 

M.  de  Lamoignon , 

Je  îe  promets. 

Le  Commijfaires 

Levez  la  main- 

Udh 
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M Lamoigno  n.  obéît  ( à part , ) 

Oh  ! que  ne  puis- je  me  j ufïifier  par  des  faux  fer- 
ments ! 

Le  CommiJJaire . 

Le  Procureur  du  Roi  vous  accufe  d’avoir  ; par 
cfprit  de  vengeance  , livré  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  aux  convulfions  & aux  angoiies,  par  l’in- 
fra&ion  de  leurs  droits  & prérogatives  ; d’avoir  fur- 
pris  la  religion  du  Souverain  , en  lui  rendant  fufped 
le  patriotifme  de  fes  fideles  Sujets  ; de  les  avoir 
écartés  des  pieds  du  Trône  , où  ils  auroient  porté  la 
vérité , & répandu  la  lumière  fur  vos  complots  fa- 
criléges. 

Qu’avez-vous  a répondre  ? 

M e de  Lamoignon . 

Je  ne  gouvernois  qu’en  fous  ordre  ; il  eft  vrai  que  le 
Roi  mon  Maître  a été  trompé,  mais  ce  n’eft  pas  par 
moi. 

Le  Rapporteur. 

Il  vous  accufe  d’avoir,  par  efprit  de  vengeance,; 
outragé  toute  la  raagiftrature  , profané  le  fan&uaire 
des  Loix,  par  l’introdudion  d’une  foldatefque  avilie  ; 
immolé  à votre  reffentimeRt  des  MagiOrats  vertueux: 
& zélés  pour  le  bien  public  ; privé  vinat-  quatre  mil- 
lions d’hommes  des  bienfaits  de  la  Juftice  , la  pre- 
mière dette  des  Souverains  fk  le  premier  patrimoine 
des  peuples;  d’avoir,  par  votre  Lit  de  JuOice  du  8 
Mai , violé  les  droits  les  plus  facrés , proftituë  les 
chofes  les  plus  faintes , & porté  dans  tous  les  cœurs 
l’inquiétude  & l’alarme. 

Que  répondez-vous  ? 

M.  de  Lamoignon. 

Les  peuples  avoient  tort  de  s’alarmer.  Si  l’on  m’a- 
Voit  faille  faire , j’aurois  façrifié  une  douzaine  des 
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Membres  Parlementaires , & j’aurois  enfuite  tout  ré- 
tabli dans  Ton  premier  état.  Quant  à la  fufpenfion  de 
la  Juftice,  je  lai  crue  néceflaire  à mes  projets....  Je 
vouîois  mettre  par-la  le  Peuple  plaideur,  dans  la  nécef- 
fité  d’adopter  mes  Grands  Bailliages,  établis  moins 
pour  rapprocher  les  Jufticiables  de  leurs  Juges  , pour 
épargner  au  Roi  des  dépenfes  énormes , occafionnées 
par  les  longs  voyages  des  Prifonniers , que  pour  hu- 
milier les  Cours  Souveraines,  fi  fieres  de  leur  influence. 

Le  Rapporteur . 

On  dit  que  vous  avez , par  vos  manœuvres , brifé 
le  contrat  qui  foumet  au  Seigneur  Roi  les  principales 
Provinces  de  la  France  ; que  vous  êtes  parvenu  à 
faire  haïr  de  Tes  Peuples  un  Monarqué  adoré,  ce  qui 
eft  un  crime  de  leze-Majefté  ; d’avoir  perfuadé  au 
Roi  que  les  propriétés  & les  capitulations  des  Pro- 
vinces étoient  refpe&ées*,  tandis  que  vous  en  renver- 
rez toute  l’économie. 

M.  de  Lamoignon . 

Mon  intention  étoit  de  faire  le  bien. 

Le  Rapporteur . 

Votre  intention  étoit  elle  de  faire  aulîi  le  bien  , 
en  imprimant  & publiant  un  faux  materiel , concer- 
nant l’emprunt  de  Novembre  1787,  qui  por toit  en- 
regiflré,  quoiqu’il  n’eut  jamais  été  enregiftré? 

Votre  intention  étoit-elle  de  faire  le  bien,  en  atti- 
rant la  difgrace  du  Roi  fur  le  premier  Prince  de  fon 
Sang,  fur  des  courageux  Défenfeurs  de  la  Patrie  (1)  , 
fur  les  Députés  d’un  Corps  refpeétable .? 

Votre  intention  étoit  elle  de  faire  le  bien,  eu  eta- 
bîifTant  le  fyftême  d’une  feule  volonté  dans  un  Gou- 


(1  ) MM.  les  Ducs  de  Chabot  & de  Praflin  , le  Comte  de 
Boisgelin  , le  Marquis  de  Serant  , le  brave  Marquis  de  1» 
Fayette  , &c»  &c.  &c. 
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vernement  Monarchique  , en  forçant  un  Roi  bon  & 
modéré , à régner  par  la  terreur , & attaquer  par  des 
abus  d’autorité  la  liberté  individuelle  des  Citoyens  , 
en  banniflant  les  uns  de  leurs  foyers  tutélaires , & 
précipitant  les  autres  dans  des  cachos  infe&s,  réfer- 
vés  aux  fcélérats  ? Répondez. 

M.  de  Lamoignon . 

Je  n’ai  rien  a répondre. 

Le  Greffier  écrit  ; 

A dit  n avoir  rien  à répondre. 

Le  rapporteur. 

On  vous  accufe  encore  d’avoir  attribué  le  droit 
d'enregijïrement , qui  n’elt  du  qu’à  la  Nation  afiem- 
blée , ou  à fes  Repréfentants  à une  efpece  de  Cour 
Pléniers  , qui  ne  reffemble  en  rien  à ces  Cours  publi- 
ques & folemnelles , connues  jadis  fous  cette  déno- 
mination; car,  dans  les  anciennes  Cours  Plénier  es  , 
les  Rois  paroiffioient  dans  toute  la  pompe  l’éclat  de  la 
Majefté  Royale;  les  Barons  & les  Pairs  y étoient  invi- 
tés pour  y fanctionner  les  Ordonnances  & Déclarations 
qui  n’a  voient  de  force  & d’exécution  qu’autant  qu’ils 
les  avoient  portées  eux-mêmes,  ou  du  moins  adoptées. 
Le  Roi  préfidoit  ces  affemblées  illuftres  : le  Chancelier 
y faifoit  en  quelque  forte  l’office  de  Notaire,  en  re//- 
fant  & collationnant ; fon&ion  qui  fut  fuppléée  pendant 
plus  d’un  fiecle,  où  l’on  fe  paffia  de  Chancelier,  L’on 
voit  auffi  que  le  Chancelier  ne  remplifloit  fouvent 
aucune  fonâion  dans  ces  Cours  folemnelles,  au  lieu 
que  vous  vous  en  étiez  modeftement  établi  le  Pre- 
fident,  au  détriment  du  Roi,  votre  Maître,  & des 
Princes  de  fon  Sang , en  fon  abfence. 

M.  de  Lamoigpon . 

Il  a plu  ainfi  au  Roi , qui  a figné  de  fa  main.  j 
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le  Greffier  écrit: 

Interrogé  fi  , &c. , a dit  que,  &c. 

Le  Rapporteur. 

Vous  etes  accufé  d’avoir  afTez  méprifé  la  vie  des 
Citoyens,  pour  la  mettre  entre  les  mains  des  Tribu- 
naux ignorants,  de  vos  Grands-Bailliages , ou  fie* 
gent  rarement  des  hommes  fages  3c  éclairés. 

M . de  Lamoignon . 

Je  les  aurois  détruits  s’ils  avoient  commis  des 
fautes. 

Le  Rapporteur \ 

D’avoir  verfé  le  fang  des  Citoyens  pour  rétablifle- 
fuent  & le  foutien  des  nouvelles  loix  , en  écrivant, 
au  nom  du  Roi , aux  Corps  de  la  jVIagiflrature  3c  de 
laNobîelfe,  quoique  Sa  Ma jefîé  ignorât  abfolument 
que  vous  écriviez. 

M.  de  Lamoignon. 

Je  vouîois  par-là  intimider  les  Peuples,  3c  les  for- 
cer à fe  taire  fur  mon  compte. 

Le  Rapporteur v 

On  vous  accufe  d’avoir  cherché , par  des  manœu- 
vres fcandaîeufes , à vous  emparer  de  l’opinion  du 
Peuple;  de  n’avoir  épargné  ni  l’or,  ni  les  promef- 
fes,  pour  engager  des  plumes  vénales  à multiplier  les 
écrits  fcandakm  contre  les  Magiftrats,  le  Clergé, 
laNoblefle,  & d’avoir  défendu,  fous  les  peines  les 
plus  graves,  d'imprimer  des  réponfes  à ces  calomnies, 
ni  des  écrits  capables  d’éclairer  le  Roi  fur  vos  entre- 
prises meurtrières. 

M.  de  Lamoignon . 

Ce  n’eft  pas  à moi  qu’on  doit  attribuer  cette  pro- 
teSion  accordée  aux  Ecrivains  gagés.  Le  Noir  s'étoit 
chargé  de  cette  befpgne  qui  faifoit  partie  de  l’efpion- 
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nage  qu’il  a exercé  tout  le  temps  qu’a  duré  la  crifc 
des  affaires. 

Le  Rapporteur  au  Greffier. 

Vous  décréterez  Je  nommé  le  Noir. 

M.  de  Lamoignon . 

Jamais  fcélérat  ne  mérita  mieux  d’encourrir  toute 
a fé vérité  des  loix. 

Le  Rapporteur . 

Le  Procureur  dudit  Seigneur  Roi  vous  accufe  enfin 
d’avoir  induit  en  erreur  le  Prince  & fes  fujets , en 
affirmant  inpudemment  que  les  fonds  du  Tréfor  pu- 
blic étoient  affurés  pour  plus  d’un  an , tandis  que  deux 
mois  après  les  paiements  ont  été  fufpendus , & les 
Ouvriers  de  l’Etat  fans  falaires  ; d’avoir  aliéné  lefdits 
fonds  , puifque , au  grand  étonnement  de  la  nation  , il 
n’a  été  trouvé  dans  les  caiffes  de  l’Etat  qu’une  fomme 
très-modique,  telle  qu’on  en  trouve  chaque  jour  chex 
le  moindre  citoyen. 

M de  Lamoignon . 

Je  fuis  redevable  au  Tréfor  Royal  de  quelques  mil- 
lions que  je  mepropofe  de  rembourfer  inceffammenr. 

Le  Rapporteur . 

Remettons  à demain  le  refie  de  votre  interro- 
gatoire. 

Il  fort  avec  le  Greffier  & les  autres  Commijfaires . 
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SCENE  IV. 

L’EvESQÜE  DS  SÂRLâT,  M,  DE 

LAMOIGNON. 

V Evêque-  de  Sarlat. 

JVÎon  seigneur  , je  viens  de  réclamer  auprès  de 
M.  de  Sens  la  correfpondance  que  j’ai  entretenue  avec 
lui , je  n'ai  pas  voulu  fortir  de  la  prifon , fans  vous 
témoigner  la  part  que  je  prends  à vos  malheurs. 

M.  de  Lamoignon . 

Qui  êtes  vous  ? 

l'Evêque  de  Sarlat . 

Je  fuis  l’ Abbé  d’Albaret , Evêque  de  Sarlat,  par  la 
tniféricore  divine. 

M . de  Lamoignon . 

Je  vous  ai  pris  d’abord  pour  un  gâcheux  de  latin. 

l'Evêque  de  Sarlat . 

Loin  de  m’offenfer  , votre  méprife  m'honore  infï- 
ment,  elle  prouve  que  j’ai  bien  joué  mon  rôle  à Bor- 
deaux , où  vous  aviez  daigné  me  charger  d’une  com- 
imfîion  importante. 

M.  de  Lamoignon . 

Ah  1 je  vous  remets  à préfent.  Cefî  donc  vous 
qui  avez  eu  la  bonté  de  faire  valoir  mon  Lit  de  Juf- 
tice  auprès  de  ces  implacables  gascons  ? 

l'Evêque  de  Sarlat* 

C’eft  moi-même,  Monfeigneur , & je  peux  me 
flatter  que  i’étois  parvenu  a ramener  les  rebelles.  Le 
Peuple  & h Noblefle  étoient  déjà  dans  votre  parti  , 
& j’avois  gagné  les  deux  tiers  de  la  Magiflrature. 
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M.  de  Lamoignon . 

Vous  voyez  à quoi  vient  d’aboutir  votre  beau 
zele. 

l'Evêque  de  Sarlat. 

j’y  perds  plus  que  vous  , Monfeigneur  , un  Arche- 
vêché , un  Archevêché  !...  ah  !..  . vous  ne  Tentez 
pas  tout  le  prix  de  cette  perte  / mais  la  votre  feroit- 
elle  irréparable?.  . . Si  ma  chere  Marquife  pouvoit 
faire  quelque  chofe  pour  vous...  elle  m’aime  toujours 
tendrement,  ma  petite  Marquife,  elle  m’aime  tou- 
jours... vous  favez  qu  elle  a un  grand  crédit , qu’elle 
m’a  retiré  de  la  pouifiere  de  l’école  pour  me  métamor-* 
phofer  en  Evêque. 

M.  de  Lamoignon . 

Oui  , je  connois  votre  hiftoire.  Vous  étiez  Maître 
de  conférence  au  petit  Séminaire  de  Saint  Suîpice  , 
n’eft-ce  pas  ? Vous  jouiez  fouvent  du  violon  dans  les 
Comédies  Bourgeoifes,  & dans  les  Joupers.  C’eft-là 
que  votre  Marquife  vous  a connu.  Je  fais  même  qu’elle 
a fourni  les  fonds  pour  l’acquifition  de  votre  Abbaye 
de  Terraffon. 

l'Evêque  de  Sarlat. 

Qui  diantre  vous  a fi  bien  inflruit  ? A coup  fur  7 
ce  n’eft  pas  ma  chere  Marquife  ? 

M.  de  Lamoignon , 

Non,  c’eft  Défeflarts , votre  Courtier  de  Béné^ 
fices. 

l'Evêque  de  Sarlat. 

Le  drôle  n’a  donc  pas  de  difcrétion  ? 

M.  de  Lamoignon . 

Pas  trop  , il  s’égaie  quelquefois  fur  vos  lubies 
Epifcopales.  Il  dit , par  exemple  , que  votre  or- 
gueil vous  rend  infupportabîe  dans  votre  diocèfe , 
où  vous  allez  palier  huit  jours  tous  les  cinq  à fix  ans. 

: ' . \ . • ' ' 


Que  vous- aimez  allez  a réfider  a Paris  , parce  que 
tous  les  matins  vous  fortez  en  chenilîe  , chapeau 
rond  fut  la  tête  , un  banbouç  a la  main  y Sc  volez  amfi. 
de  ruelle  en  ruelle.  Il  m’a  raconté  l’aventure  qui  vous 
eû  arrivée  en  1786  dags  la  rue  Saint  Honoré  , chez 
dès  filles , où  deux  Racoîleurs  vous  jetterent  par  les 
fenêtres. 


vous 


cofumé  fans  façon  , comme  vous 
& fans  manteau. 


SCENE  Y. 

M.  de  Lamoignon,  le.  Noir* 
ze  Noir  avec  une  forte  de  dédain . 

jouiffez  doue 


H/H  bien  , M.  de  Lamoignon  , 
du  fruit  de  vos  complots  ? 

/¥.  de  Lamoignon  à part. 

Quel  langage  étraRge  me  parle  cet  efcîave  ! il  efî 
vrai  que  je  fuis  dans  l’adverfité , & que  je  ne  devois 
pas  m’attendre  à autre  chofe  de  la  part  d’un  tel  fcom- 
homme.  ■■Flattons- le  cependant,  il  peut  ençore  me 
fervir  , ( haut  ) comment } vous  ici , mon  cher  le 
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Noir  ! vous  voyez  , mon  ami , comme  on  traite  les 
lerviteursde  la  Patrie. 

Le  Noir. 

Comme  vous  avez  vous-meme  traité  les  °entik~ 
hommes  Bretons  & le  courageux  DéprefmeniL 

M.  de  Lamoignon. 

Ah!  * 

Le  Noir. 

Qu’efpérez-vous  encore  ? 

M.  de  Lamoignon. 

7 efpere  tout  d’un  Roi  bon,  que  j’ai  inhumaine* 
trient  trompé  , mais  qui  aime  individuellement  tous 
les  fujets...  j’efpere  tout  encore  de  l’amitié  qui  nous 
lie  , mon  cher  ; tu  m’en  as  donné  tant  de  marques 
pendant  mon  élévation  ; ro’abandonnerois-tu  dans 
mon  infortune  ? [Il  pleure  j. 

Le  Noir. 

Vous  verfez  des  larmes  ! verfez-en  fur  cet  Empiré 
dont  vous  avez  précipité  la  décadence.  Verfez-en  fut 
les  calamités  inouies  dont  vos  tyrannies  ont  accablé 
des  milliers  de  familles  vertueuies  ; verfez-en  fur  vos 
erreurs  politiques 

M.  de  Lamoignon. 

Tout  cela  n’eft  que  trop  vrai.  Mais  eft-ce  là  toté 
les  fervices  que  je  dois  attendre  de  vous  î 

Le  Noir  à part. 

Des  fervices  , traître  , je  t’en  rendrai  j mais  d’un* 
efpeee  nouvelle . ( haut  ) oh  / n’efpérez  point  en 
moi  , je  ne  puis  rien  ; abfolument  rien.  Mon  crédit 
eft  epuifé  ; j’en  confervois  encore  une  ombre  fous 
votre  adminiftratien  ; le  foin  qu’avoient  eu  mes  émif- 
faires  de  répandre  par-tout  la  terreur  de  mon  nom  , 
fous  prétexte  que  j’exerçois  la  haute  Police  ^ 


Rovaume  , me  donnent  encore  une  ccrwinc  ““-r" 
tance;  mais  aujourd’hui,  il  ne  me  refte  pas  plu* 
d'amis  qu’a  vous.  On  die  rit  au  nez  par-tout  ou  je 
fuis  néceffité  de  me  montrer,  & jufques  dans  la  Biblio- 
thèque Royale  , le  mur  mure  des  Leaeurs  , m avertit 
du  mépris  & de  l’indiignation  que  leur  infpire  nia 

préfence.  ^ Lamoignon. 

Mon  Coufin  de  Maiesherbes  eft  bien  auprès  du 
Roi.  Si  vous  alliez  le  prier  de  parler  pour  moi  ; 
qu’on  m’ôte  de  ce  gouffre,  & j’abandonne  tout  a la 
merci  de  mes  ennemis». 

Le  Noir . 

Maiesherbes  eft  un  honnête  homme , qui  défap- 
prouva  dans  tous  les  temps  vos  operations. Ilpré- 
fentoit  tous  les  jours  de  nouveainqMemoires  auCon- 
feil  dans  les  vues  d’être  utile  , on  ne  lui .faifou :pa 
feulement  l’honneur  de  les  lire.  Le  dédain  infultant 
que  vous  affichiez  pour  fes  vertus  & pour  fes  écrits  , 
l’avoient  obligé  de  donner  plufieurs  fois  la  demiilion, 
que  le  Roi  a eu  la  fageffe  de  ne  pas  accepter  , en 
témoignant  'a  ce  Miniftre  tout  le  cas  quil  faifoit  de 
fes  lumières  & de  fa  probité.  Il  vient  de  recevoir  une 
nouvelle  marque  de  la  juftice  de  fon  Souverain  qui 
l’a  nommé  Commiffaire  pour  l’affemblee  des  Etats 
Généraux. 

M.  de  Lamoignon. 

Ne  pourroit-on  pas  intercéder  en  ma  faveur  ^ les 
Notables  dont  j’ai  fi  bien  mérité  dans  leur  premier» 
Semblée  ? Vous  y ferez  , M.  le  Noir. 

Le  Noir . 

Oui , moi  ? je  doute  qu’on  m’y  appelle  ; mais  on  le 
feroit,  que  je  me  garderois  bien  de  my  montrer, 
j’emploirois  dans  cette  circonftanC^  ftratageme  que 
j’ai  imaginé  k la  nouvelle  année...  v eus  fçavez  que 
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mon  devoir  m’oblipoit  p«o'tre  ^ la  £ments 
faire  le  vifites  à fm'.vfci  d'être 

que  j’aurois  eus  f>ns  £eS&,e  }[  ni’affubUi  d’une  robe 

malade  ou  d en  jouer  • fi  couvrir  de  paille  la 

mêm^clfdîeVfio"  «PP^  aU 

Notables.  ^ ^ Lamoignon.  _ 

Mais',  puifque  nous  en  fommes  f« f“ 

Notables,  apprenez-mo.  donc  ce  q ^ ^ a-t-i* 


SCENE  VL 

itvtFvfmpt  de  Robe 
U Courte' lk  Acteurs  Précédents  > le 
Concierge  des  Prisons.  ^ 

L'Huiffier. 

Di  T?r,i  Me  Charles-Pierre  le  Noir  , 
bert,  venez  prendre  fon  écrou.  ( f/j  /orrenf0 


M.  de  Lamoignon  , le  Noir. 

M.  de  Lamoignon..(  k part.) 

XX  o mm  es  vertueux,  opprimés  par  cet  infâme 
Vous  voilà  vengés  ! 

Le  Noir . ( à,  part.  ) 

O perfidie  / à quelles  trames  ftis-je  donc  en  bute  } 
De^  quelles  perfécutions  fuis-je  la  vi&ime  / ah  ! un 
mois  plus  tard....  j’aurois  bien  évité  ces  pour  fuites 
façheufes  /...  que  n’ai-je  cru  mes  amis,  je  ferois  au- 
jourd’hui à l’abri  d’un  pareil  outrage!  ainfi  me  vpilk 
malgré  moi  redevenu  le  compagnon  de  ce  tyran  ! ainfi 
mes  perfecuteurs  triomphent,  & je  me  vois  enveloppé 
dans  la  difgrace  d’un Minifire  prévaricateur! 


Nous  Opprimons  ici  deux  fcenes,  qui,  quoique  ef- 
le  nti  elles  a la  haï  fan,  nous  ont,  para  renfermer  des  loneueiflrs 

fha„g\Sdr/éc“; Ceft  encote  un  « 


SCENE  VIII. 


,ï  r 


Les  memes  , le  Concierge  , deux  Soldats 
de  Robe  Courte.  ^ 

Le  Concierge. 

E vous  lamentez-pas  tant , mes  beaux  .Meffiews,  ' 
vous  ne  languirez  pas  ici.  NofTeigneurs  vous  attendent  ■ 
pour  vous  juger.  [ à M.  de  Lamoignon.  ) Suivez-.;, 
mm  , vous.  Ils  montent  par  le  petit  eje^er.  prenez  '' 
garde  à la  tete , nous  n’avons  pas  ici  de  porte  coçhenl 
res,  un  ouvre  une  troifiemt parte  pc  ejï  celle  de  U 
J.  (jumelle  % 
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SCENE  IX  & derniere. 

Le  Théâtre  repré  fente  la  Chambre  de  la  Tournelle , 
ou  Jiégent  les  Députés  des  treize  Parlements  , en 
robe  rouge . 

Messieurs,  M.  de  Lamoignon. 

Du  Franc,  Greffier. 

Le  premier  Président  après  avoir  été  aux 
opinions , dicte  l'Arrêt  & ordonne  au  Greffier  de 
le  lire  à haute  & intelligible  voix . 

Me  du  Franc,  la  COUR  vous  ordonne  de  faire 
le&ure  de  l’Arrêt  quelle  vient  de  prononcer. 

» Le  Greffier  lit. 

* .Â  üjourd’hui  en  la  COUR,  toutes  les  Chambres 
afiembîées,  féantes  en  robes  & chaperons  d’écarlate, 
appelles  en  icelle  , les  Pairs  & les  Confeillers  des  au- 
tres Parlements  qui  ont  afiifté  au  Procès  fait  à Me 
Chrétien-François  de  Lamoignon  de  Baville,  Vice- 
Chancélier  de  France,  préfens  & afïïftants  les  Procu- 
reurs du  Roi  en  cette  partie  , enfemble  les  avocats  & 
Procureurs-Généraux  dudit  Seigneur  Roi , a été  amené 
& fait  venir  ledit  Me  Chrétien-François  de  Lamoi- 
gnon , prifonnier,  6c  lui  entré  en  icelle  Cour,  avec 
grande  révérence  6c  humilité,  6c  à Finflant  mis  & 
colloqué  au  dedans  du  Parquet  de  la  Chambre  du  plai- 
doyer, vers  l’endroit  le  plus  ba:  d’icelle,  ont  été  ou- 
verts les  huis  du  Parlement,  6c  fiîence  fait,  a été  par 
nous  Hypolite  du  Franc,  Protonotaire  du  Roi , Gref- 
fier 6c  Secrétaire , & l’un  des  quatre  Notaires  d’icelle 


( 

Cour, lu  & prononcé  l’Arrêt  „ 
ladite  Cour , contre  ledit  Lamoignon , étant  debout 
& nue  tête,  ainfi  quil  s’enfuit. 

Vu  par  la  Cour , le  procès  criminel  fait  à Me  Cbré^ 
tien-Prancois  de  Lamoignon  de  Bâville,  Vice- Chan- 
celier de  France,  prifonnier  pour  raifon  de  fautes  , 
abus,  malverfation , crimes.  & délits  mentionnes  au- 
dit procès,  les  charges  & informations  contre  lui 
faites;  interrogatoires,  réponfes,  contenions  , ene 
gâtions,  recollements  & confrontations  des  témoins... 
les  Conclurions  du  Procureur-Géneral  du  Roi,  Sc 
après  que  ledit  Accufé  à été  ouï  dans  ladite  Cour  ; il 
fera  dit  en  tant  que  touche  ledit  Lamoignon,  Vice- 
Chancelier  , que  pour  les  abus , fautes , malverfat.ons , 
entreprifes  outre  & pardeffus  fon  pouvoir  de  V îce- 
Chancelier,  crimes  & délits  privilégies  par  lui  com- 
mis & mentionnés  audit  procès , & dont  il  s eft  trouv 
chargé,  que  ledit  Lamoignon  fem  prive  & le  prive 
ladite  Cour  de  fes  État  & Office  de  V >ce-Chancelier  & 
de  Préfident  à Mortier  de  céans , 1 a déclaré  &aecUre 
infâme , inhabile  & incapable  de  jamais  tenir  Office 
Royal,  & pour  plus  ample  réparation  defdus  cas  & 
crimes  privilégiés  ; ladite  Cour  l’a  condamne  & con- 
damne en  la  fomme  de  ijoo  mille  livres  d amende 
envers  le  Roi,  'a  tenir  prifcn  jufqu  a plein  & entier 
paiement  ; & pour  aucunes  caufes  a ce  mouvantes , 
ladite  Cour  a ordonné  & ordonne  que  ledit  Lamoi- 
gnon fera  confiné  durant  fa  vie  dans  telle  Ville  & 
fous  telle  garde  qu’il  plaira  au  Rot  ordonner  hors 
fon  Royaume,  &c.  Fait  en  Parlement  les 
députés  des  Parlements  y féans  , ce  1788. 

LE  PREMIER  PRÉSIDEN 

La  Cour  ordonne  d’informer  inceffamment 
ks  complices  de  Chrétien-François  de  Lamoignon  , 


